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CHAPITRE LXXXII. 

De la Race détrônée. 

Jji ST-CE bien le même individu, con* 
ronné et sacré à Reims , monté sur 
une estrade 9 environné de tous les 
grands , tous a ses genoux , salué, do 
mille acclamations, presqu^adoré com« 
me un Dieu ; dont le regard , la voix et 
le geste étoient autant dç commande** 
mens ; rassasié de respects , d'honneurs 
et de jouissances , enfin séparé, pour 
ainsi dire, de l'espèce humiùpe } est-ce 
bien le même homme que je vois bpus^ 
culé par quatre valets de bourreau i 
déshabillé de force, dont le .tambour 
étouffe la voix , gcorotté à une plajnche , 
fie débattant encore j et recevant si mial 
le coup d^ la guillotine , qu^il n'eut pas 
le col I mais l'occiput et la UGiâchtlire 
Iiorriblement coupés.. - • nf;« 

Son sang coule ; les* cris de jdiè df. 
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quàtre-vîngt mille hommea armés ont 
frappé les aîrs et mon oreille ; ils se ré- 
pètent le long des quais ; je vois les 
écoliers des Quatre-Nations qui élèvent 
leurs chapeaux en l'air : son sang coule,; 
c^est à qui y trempera le bout de son 
doigt , uae plume , un morceau de pa- 
pier } Fuu le goûte , et dit : Il est bou-* 
grement salé ! Un bourreau sur le bord 
de réchafaud, vend et distribue des 
petits paquets ^ ses cheveux ; on achète 
le cordon qui les retenoit ; chacun em- 
porte un petit fragment de ses vétemens 
ou un vestige sanglant de cette scène 
tragique. J^ai vu défiler tout le peuple 
se tenant sous le bras , riant , causant 
'familièrement, comme lorsqu^on re- 
vient d'une fêt€t. 

Aucune altération n'étoit sur les yi— 
6agês ; "et Ton a menti , lorsqu^on a iisor- 
primé que 1^ atupeur régnoit dans la 
ville. Gène fut-que quelques jours après 
que la réflexion , et je ne sais quel 
lliroiâlie inquiète de l'ïreniri jetèrent 
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des nuages dans les sociétés particu- 
lières. Le jour du supplice ne fit- au- 
cune îfipression j les spectacles s^ouvri- 
rent comme de coutume ; les cabarets, 
du côté die la place ensanglantée , vi- 
dèrent leurs brocs comme àFôrdinairej 
on cria les gâteaux et les petits pâték 
autour du corps décapité : il fût mis , 
comme un autre criminel , dans le pa- 
nier d^osîer , conduit au cimetière ilè la 
"Magdelaine , où il reçut une ampl^ 
dose de cllâux Vive q,ui le calcina de 
manière qu'il seroît iiïïpossille à tout 
l'or des potentats d© l'Europe , de faire 
la plus petite relique de ses restes. 

Ce fut le ministre de la justice qui lui 
annonça et lui lut le décret dé mort. Il 
paroît que Louis xvi eut quelque es- 
poir jusqu'au dernier momeïit, car 11 
est certain qu'il s'emporta et qu'il li- 
TTa une espèce de combat à ses six 
bourreaux pi parla assez long-temps et 
assez hautemeitt • ' -" 
! On prfetend'qûe ce ftrt. le comédien 
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t)ugazon qui préyint le çommandefr 
meut de S^uterrç , e;t ordonna é comme 
émflné du chef ^ le roulementi^e tam^ 
bour. La religion semble aussi l'avoir 
affermi dans cet horrible passage du 
trône 4 Féchafaud y k% les paroles du 
confesseur furent sublimes : ^llez jfil^ 
de saint Louis, montez au, ci^li 

A un certain point de vue de hau** 
teur ^ les trônes, ne sont que des mqnti<« 
,cules: et la mort d'un roi.s,ur;réçha-» 
faud n'est point dp ces évéiiçme;n£i:q;ui 
troublent Tordre physique. ,,a^ qui 
puissetut interron^pre une desmoind^ices 
loix delà nature , encore moins la n^ar^ 
che des choses d'ici-bas, Louis xvi pou- 
voit mourir d'une mort plus dou^tt^ 
rçuse encore; mais les hommesieia ren- 
versant une idole^ sont encore effrayés 
eux-mêmes des coups q]ii'ils li^i por:tent} 
et nous somipes fous plus ou. i^iQins semr* 
l)lables au statuaire quitombaigenoiuc 
devant son propre ouvrage, j, j ; ^ 
. Cç que je puis attester ^ c'est que cin^ 
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kûx jduffB ia|>rès le supplice y la {dapart 
des légidiabeoTB qui aycient Toté la mort 
forent domine effirajrës de ce qu'ils 
avoient fait^ ils se .régardoient Pxin 
l'aatre aireo étonniament ; ils éprou-* 
ToientHne sorte de crçdnte intérieure, 
qui 9 chez quelques-^^ù&s ^ ressenibloit 
aa sqisiitir. Tantôt ibTecherchoient,. 
tamtàt iia évitaient ceux qtd avoieiit 
été de TaVis contraire j ih n'osoient les 
interroger^ Je nie souviens très ♦- bien 
qu'ils se groupoiont ^ qu'ils se parloient 
eiïtre.eaa: I et que notre approciie les 
embarrassoit. 

Cequ^il y a de certain, c'est qu'à 
cette époque , une séparation presque 
abscdue s'établit entre ceux qui avoient 
ou n'av oient pas voté la mort j que les 
inimittés s'enflaimiiérent , que les Hai-** 
xtes s'aoerttFent , que les rejp'oches voi- 
lés au conniïs prirent un caractère ef- 
frayant , et qu'cîifin le supplice de 
Louis XVI Bfîênaçeit tous ceux qui 
avoient voulu Ven préserver. 
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■\ Ces ïneàaces insolentes et téméraires 
firent sortir de nos bouches des yérités 
tardiyes ^ mai& foudtoyantesv Nôns ne 
gardâmes plns^daménagemens pour des 
Jbommes nos égaux ^ qui dsoient nous 
appeler des êtres pusillanimes y nous 
injurier ^nousk dévouer aux fureurs de 
1a populace ; il n'y eut plus rien de; 
commun entre nous ^ parce qu'ils ne vou* 
lurent pas nous passer notre opinion. , 

C'est parce qu'ils ayoient fait tomber 
la tête de Louisxvi qu'ils s'enhardirent 
à faire tomber sur la même place, celle 
de leurs collègues. Ce fut un délire do 
fureur, de vengeance et de rage; et je 
croîs qu'il y entroit beaucoup plus de 
terreur pour eux-mêmes, que de répu- 
blicanisme. 

Enfin j'ai démêlé dans plusieurs un 
remords profond, Desacy, homme doux^ 
probe et modeste, ayant des connois^ 
sances historiques , en est mort de cha- 
grin. Eh ! voilà les hommes ! ils sont 
mus , entraînés à leur insu ; ils cèdent 
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ftux passions d'autrui y ils n^osent avoir 
leur avis j et il y en a bien peu qui sa- 
chent garder leur caractère , lorsque 
tout menace^ frémit et s'ébranle autour 
d'eux. 

Tous les girondins furent affligés d'à* 
voir usé d'une finesse inutile , ils se 
repentirent de la fausse route qu'ils 
avoîent prise pour leur appel au peu-- 
pie. Ils virent que leurs adversaires se 
niétamorphosoient en tigres pour les 
déchirer. Ils n^eurent pas ce courage 
qui va au-devant de§ dangers , et les dé- 
lie. Us crurent aux lumières, à la sa^ 
gesse de lanation^àsaforcequiseréveit 
I croient en leur faveur. La nation in-* 
décise et se partageant elle-même sur 
ce grand événement , ne sa voit qui con« 
damner ou absoudre ; elle abandonna 
également à leur propre destinée les 
divers partis de la convention nationa-» 
le ; et elle en attendit les résultats dans 
une sorte d'apathie vraiment inconce^ 
vable y et qui lui fut funeste. 
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Certes la reine ne jouissoit ni de Tes-* 
time ni de l'affection publique. L'his- 
toire récente du collier, son amour dé- 
fiordonné pour Fempereur son frère, sa 
liaine présumée pour la France, ne lui 
€>oncilioient point les respects du peu- 
ple. On se rappeloit son arrivée dans 
les cours de Versailles , qui avoit été si- 
gnalée par un grand coup de tonnerre, 
et trois mille infortunés étouffés à la 
place de Louis xv au milieu des réjouis- 
sances de son mariage, à cette méme^ 
place^qu'elle devpit elle-même ensan- 
glanter } l'acte de comédienne trop ré- 
pété, celui de montrer son fils au peu- 
ple, d'en faire son égide, de le traiter 
comme son roi : ce mouvement em- 
prunté de nos tragédies, devint ridicu- 
le , sur-tout depuis qu'après ses maniè- 
res, sa pétulance, ses courses nocturnes , 
elle eut fourni des armes à la médisance 
ou à la calomnie^ et qu'on se fut accou- 
tumé à regarder le petit prince comme 
le fruit de ses débauches. On ne parlolt 



(9) 

^ne de ses déréglemens : ils furent tels , 

Vrais ou supposés , que ce ne fut qvi'fi 

cette époque que l'on parla publique-* 

tnent d'un vice presqu'inGonnu , qui 

n'ayoit point de nom dans notrelangu^ 

6t dont pour comble d'horreur son ^ 

teemple sembloit éteindre le soandaïe. ' 

L'histoire dira ce qui précipita lé 

Supplice de la reine j je n'en counois 

point les détails : mais je^uis autorisé £ 

croire que les auteurs de la tnoit de 

Louis XYi y menacés dans leur exis-^ 

ictace;^ réagirent avec a/udace, et vou- 

lur^it faire croire à leurs ennemis qu'ils 

n'avoient^fas petfr, et qu^ils pouvoient 

fes'lMPavei^, ï^ft peur a joué mn si grand 

r61e diuïs' n^itte- révolution, .son afutel 

^t'silaji'ge, qu'en alti^ibua sc^urent a la 

politi^tè, à l'ambition , à des vues pro-^ 

fondes 9 ce qui ^ne fut fait que pour 

étourdir -un adversaire ^ et le frappe* 

Jui-méme de crainte et de terreur;: et 

ce qtd sert? }l lé ^ôuvèr j c'^st que la 
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que celui de sa. pai^ance ( pour parlw 
le langage du temps ) , ne fut pas épar- 
gnée , et qu^il est impossible d'imaginer 
aujourd'hui quels purent être les motifs 
d'une, pareille exécution. 

Brayer les têtefe couronnées , les.hu- 
milier , rendre toute réconciliation im-i 
possible ^ attacher la nation entière à la 
révolution en l'attachant à ses excès : 
voilà quel fut le but de ceux qui youlu* 
rent gouverner. Ce qui sauva la fille^da 
roi , idolâl^re de son père qu'ell^.yit aller 
à l'écha^faud ( tandis ' qu^ellip, ignpra 
long-temps que sa xuèrQ aypit eu le 
même oort),. ce fut moins sa jeunesi^e 
que Fespéra^ce confuse de Robespierre 
d'atrivw par elle â ^a rang qui nfavoit 
point alors de nom*, mais auquel lui .et 
son parti, au^oient su en donner un» 
Le chimérique, l'incroyable ^ se calcu- . 
Içient alors conuaei les choses ordinaire» 
etpos^ibl^. : j :» . - 

; Le dauphin d^e France ( car c'est le . 
titre qui appaxtenoit. jadis À l'héritier ^ 
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"présomptif de la couronne) aypitreçu 
de i^assemblée nationale constituante , 
qui détermina le sort du trône , le titre 
de prince royal. Il étoît prisonnier au 
Temple j et là sa mère reprenant l'an- 
cienne étiquette de la cour , et relisant 
Suétone , afiectoit de traiter cet enfant 
avec tout le respect dû à un monarque. Il 
étoit considéré comme Liouis xvii dans 
sa famille au cachot (pauvre orgueil 
humain), tandis que les révoltés de la 
Vendée le proclam oient sous cette qua-* 
lité , et que tous leurs actes se faisoiént 
en son nom. Cet enfant avoit six ans et 
quelques mois quand les portes dû 
Temple s'ouvrirent pour le recevoir j 
elles s'étoient refermées sur lui pour 
jamais. Là commune lui avoit donnée 
po UT gouverneur, instituteur et précep- 
teur, un savetier nommé Simon' ^ tout 
5on soin étoit de lui désapprendre à 
être roi, ou à faire le roi. 11 lui àppre- 
noit à jurer, à maudire son père, à trài* 
ter sa mère de p, . ., à chanter la cdr^ 
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magnole et à crier vive les sans-cul&t^ 
tes I et ce qui prouve les progrès de cette 
neuve éducation 9 c'est le rôle qu'on fit 
, jouer à cet enfant <lans lé procès de sa 
anère. Il fut dressé procès-verbal de 
ces déclarations ( procès-verbal mons- 
trueux ! Mais qu^y avoit-il d^inconce* 
vable dans -ce temps-la) y d'où il paroîs- 
6oit résulter..... je^frissonne en écrivant 
ces lignes... queMarieAntoinette avoit 
essayé de tirer de son fils des ressources 
gue le libertinage ne lui faisoit pas trou* 
ver dans ^a prison. A cette épouvanta- 
ble imputation , Marie-Antoinette ré- 
pondit en mère outragée cesmots pleins 
d'une noble fierté : Cela n^ est point ; et 
y interpelle ici toutes les mères pré^ 
pentes s gu^ elles disent si cela estpos* 
sible.^ et la douleur la sufioqua. 
. L'enfant devint comme hébété et 
mourut au Temple des suites d'une hur 
meur scrophuleuse qui l'étoufia. Il ne 
fut point empoisonné. Lié d'amitié de* 
puis tjnente-cinq ans avec le chirur^ 
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gîen qui fit rouYerture du corps et 
dressa procès-yerbal , j'atteste que c^est 
l'homme du monde le plus incapable do 
s^ner autre chose que la vérité. 

Les deux frères de Louis xvi aur oient 
mis leurs têtes sous le rasoir national 
( pour me servir du terme plaisant que 
Von donnoit à l'horrible instrument du 
supplice ) , sans leur prudente et heu-» 
reuse fuite. Leur nièce ne fut conservée 
que pour servir d'échange aux quatre 
députés que la basse trahison de l'in- 
fâme Dumouriez avoit livrés à l'enne- 
mi j et la tête de Drouet en danger fai- 
sait respecter celle de la princesse autri- 
chienne j on ne lui donnoit pas d'autre» 
nom. 

La reine ne perdit point la veille ni 
le jour de son supplice, la passion et 
l'instinct d'une femme ; elle repassa 
soigneusement son bonnet) fit sa toilette 
avec le même goût , et dam un genre de 
simplicité. Elle disoit, sur :Son Ht de 
sangle , aux gendarmes qui n etoient 
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«éparés d'elle qae par un parayent * 
Crayez-pous que le peuple me laissera 
aller à VécJiafaiid, sans me mettre en 
jo/^c^^'.^etle gendarme répondoit: f^ous 
parviendrez à Véchafaud, madame, 
sans qu^il vous sait fait aucun maL 
Elle n'eut point de Toiture j elle fut 
conduite en charrette, comme Tépouse 
de Roland ; elle n'eut point son stoïcis^ 
me. Le peuple la vît passer avec une 
indifférence qui tenoit beaucoup du 
mépris, et que sa conduite ayoit inspi- 
rée. Lorsqu'elle fut en face du Palais^ 
royal y elle ne put dompter un signe 
d'indignation : c'étoit de ce palais qu'é- 
toit sorti son épouvantable revers. Elle 
tomba évanouie sur l'échafaud ; tous les 
«pectateurs furent aussi tranquilles que 
êi c'eût été une victime ordinaire. Il n'y 
eut ni propos insultans, ni outrages, ni 
larmes , ni regrets. 

On dit qu'un poète russe fait des tra- 

. gédies sur tous ces personnages détrônés : 

c'est aizisi qu'il£Eiut trois mille ans,ou une 
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grande distance de lieues ^ pour agran-* 
dir et pathéti^er ce qui de près et sous 
nos yeux n'inspira que des émotions 
fugitives et légères. 

Mais le brillant comte d' Artois^ jeun0 
écervalé , mané à tous les plaisirs y qui 
pour toute littérature st^voit la Pucelle 
par cœur, que dit-il^ quQ pense-t-il de 
tous ces revers? Lorsqu'il étoit aban- 
donné à toutes les voluptés , et que la 
royauté ne sembloit etreffarte que pour 
protéger ses goûts et les payer, soupçon'-, 
noit-il , comme on dît, son étoile? Se sou" 
Tientril du jour où U toumoit tout Paris 
à. cheval, pour visiter les portes par où 
les troupes dévoient entrer pour sacca'-* 
ger la ville ? , A-t-il oublié le moment 
où les Gardes-Françaises ne sembloient 
attendra pour mettre bas les armes, que 
l'ordre qu'il leur donna de faire feu 
sur le peuple ? Tant il étoit estimé et . 
chéri!. 

Qu'a-t-il fait au-delà du Rbin ?*De 
quelle gloire s'est-il couvert ? Qu'a-t-ii 
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I fait pour toute cette aristocratie dont îl 
est le digne chef ?Quel dédommagement 
oflfre-t-il aux émigrés? Est-ce d'après 
son plan qu'on envoya à la destruction 
la meilleure partie d'un corps qui yint 
dernièrement se faire fusiHer a Quibe-* 
ron , d'un côté par lès Français qui dé- 
iendoient leur république , et.de l'autre 
par les Anglais eux-mêmes qui venoîent 
de vomir ces émigrés sur la côte. 

La principale cause de la ruine de la 
cour, ce fut sans doute ce comte d'Ar- 
tois : sa fierté déplai^oit à tout le mon-* 
de. Il avoit introduit en France toutes 
ces manies anglaises qui avoient méta- 
morphosé nos princes en autant de Jo- 
Leisj ses prodigalités encourageoient 
celles de la reine j on blâmoit leurs liai- 
sons ; et leurs dilapidations communes 
faisoient dire que le trésor public étoit 
au pillage. En effet, lesrevenus du comte 
d'Artois ne suffisant point à ses dépen- 
ses; le roi avoît plusieurs Tofis payé ses 
(dettes, toujours renouvelées^ et il ea 
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restoît encore plusieurs millions à son 
départ. Mais il est à remarquer que 
Monsieur, qui^toit aussi économe que 
son frère étoit prodigue , se faisoit tau- 
jours donner , pour ajouter à son trésor, 
l'équivalent de ce que M. d^Artois rece- 
voit pour alimenter ses créanciers. 

Les yieilles tantes du roi , comme ani- 
mées d'un esprit de divination , insistè- 
rent tant pour sortir de France, qu^elles 
y parvinrent enfin. Arrêtées à quelques 
lieues de Paris, elles surent franchir le 
pas. Il est très-vraisemblable que le plan 
de décamperaent ayant été arrêté pour 
toute la famille royale, elles n'avoient 
fait que prendre les devants. Elles allè- 
rent donc à Rome , trouver le pape et 
l'abbé Maury , le grand inventeur de 
rémigration. Mais voici que les troupes 
françaises, au moment que j^écris, en* 
trent à Rome comme de plain pied, 
que nos soldats platitent le drapeau tri-* 
color sur les nuirs du Capitole, et qu'ils 
disent aux ombres de Caton , de Brutus 
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et de Pompée : Rejouissez^pous , vofre 
république est ressuscitée. 

On n'a pas fait assez d'attention dans 
le temps à la mort de Choiseul, lors- 
qu'il alloit rentrer dans le ministère^ 
ou plutôt être le seul ministre. Cet évé- 
nement priva k caste vampirique d'un 
protecteur ardent et adroit j il eût sou- 
ténu l'aristocratie ; et si les nobles ont 
osé menacer nos frontières, s'unir à 
Léopold etàFrailçois ii, s'armer contre 
la patrie d'un fer sacrilège, lever desr 
troupes y traiter avec des puissances 
étrangères, donner à un de leurs com- 
plices le titre de Régent du royaume g 
que n'eussent-îls pas fait , ayant pour 
roi un Choiseul qui leur auroit soumis 
le monarque. 

Il faut l'avouer , Versailles qui vou- 
loit faire contre-poids, étoit devenu le 
jouet de Paris; mais l'imagmation aura 
peine à se figurer la gaîté folle , la tur- 
bulence, l'ivresse bouffonne du Parisieif 
allant chercher à la cour le boulanger , 



( J9) 
la boulangère et le petit mitron ; c'étoU 
ainsi qu'il appeloit 1^ famille royale. 
Deux cent mille hommes sur les routes ^ 
riant ^ hurlant, dansant^ vociférant, 
disant on ]/ amènes chaque soldat t^ 
nant sous le Bras une fille publique; 
les harangères assises sur les canons, 
d^autres mettant sur leurs .têtes les bon- 
ûets de grenadiers ; les tonneaux de 
vin près les barils de poudre f des bran^ 
ches verdoyantes dans le canon de» 
fusils; l'alégresse, les cris, les clameurs, 
Fimage des anciennes saturnales , rien 
ne sauroit peindre ce cortège qui en-» 
train oit le monarque. Jamais solii>eaj$ 
ne fut balotté dans le marais des- gre-* 
nouilles de telle manière : les noble» 
cachés dans la foule, animoient ce tur 
multe, et jouissoient de la confusiou 
du chef qu'ils comptoiçnt bientôt rem* 
jîlacer. 

Il en fut de même lorsqu^on le ra- 
mena de Varennes ^n eût dit que c'étoit 
l^institution d^une fête annuelle poujp 



«6 réjouir aux dépens de la cour. Le 
Parisien , selon sa propre expression f 
se faisait une farce de ces jours tumul- 
tueux, où l'extrême Kcence avoit un 
tel caractère d'origînalité et de folie , 
qu'on auroit eu peine à lui trouver un 
nom. 

On eût dît du roi de la Bazoche que 
l'on promenoit, que Von environnoit, 
eu lieu du descendant de Louis xiv ; 
tous les esprits étoient désenchantés, 
et comme il n^ avoit plus la moindre 
ombre de respect, ce n'étoit qu'une 
orgie journellement plaisante au milieu 
des événemens politiques les plus gra- 
ves. Terrible gaîté du Parisien ! vous 
êtes plus dangereuse que ses fureurs, 

La familiarité populacière qui em- 
brassa le boulanger et le petit mitron, 
fit plus encore pour la révolution , que 
les piques, les faulx, et les croissans 
emmancbés au bout des longs bâtons. 

Aristote a défini Thomme un animal 
lisible ; mais on ne peut pas imaginer 
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à quel point il l'est et peut le devenir J 
si Ton'^n'a point vu ces scèn-es facé- 
tieuses , ces imaginations burlesques ^ 
ces fantasques délires de l'extf avagancei 
qui annonçoient un peuple subitement 
licencié, et voulant réparer daua ua 
jour la pénible contrainte où il ^voit 
jgémi pendant plusieurs siècles ; et l'on 
peut m^en croire j tous les spectateurs^ 
comme assistant à une nouveauté inouie^ 
partageoi^Qt la bruyante alégressç de 
la multitude ) et ses njiarottés. Momi^ 
agitoit donc tous ses grelots dans cette 
immense ville. On donne d^us lesspeo^ 
tacles la farce après la tragédie j mais 
ici c'étoit la farce x^v^i précédoit les 
scènes tragiques, r* ; 

Ainsi la chute de la famille royale 
fut amende par une fpulç d'acc^oires, 
aujourd'hui Qubliés ^ mais qui diront ^ 
J'historien. que les plus grandes cat/suir 
trophée jiQ s'opèrent pas d'un seul cqup 
^t brusquQnV^t^ 
' ft)*9Me(,,éppqu^ ou xésulte pojîrrlep 
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r&ces futures ! Nos armes victorieuses 
ressuscitent la république romaine j lès 
tantes du roi, qui s'étoient réfugiées 
près du Vatican comme dans un lieii 
èur et tranquille, sont obligées de fuir; 
la coalition des rois est punie dans 
l'idole pap&ie ; elle perd son trônç qui 
contrastoit si ridiculement avjsc celui 
des Césars: l'ancien distributeur de cou- 
ronnesn^aplusde couronne : cejongleur 
révéré , que la crédulité et là supers- 
tition encensoîent, -moteur des troubles 
de Tùnivers , qui divisoit à la fois les 
empires et les familles , auteur de tant 
'de maux commis au nom de \à, reji- 
'gion, tour-4-tour perfide, cruel, astu- 
cieux; ennemi étemel des lumières , 
impertinent vendeur d'indulgences, le 
«pape voit le mépris dissoudre sa pui^ 
«ance : ses cardinaux sont les premiers 
*à chanter l'hymne qui célèbre Rome 
rendue à son antique liberté. Sortez de 
vos tombeaux, grands hommes qui avez 
•ffi^ la gloire du Gapitole \ ce sont les 
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Français qui rétablissent les consuls: 
ils régénèrent les peuples» qui veulent 
être leurs amis j et par-tout où Thuma- 
nité réclamera la destruction du pou- 
voir royal , de ce pouvoir monstrueux 
qui offense la dignité de l'homme, par- 
tout elle trouvera des armées de citoyens 
français qui enorgueillis de ce titre, 
s'empresseront de l'aider à fonder ou à 
redresser les autels de la liberté. 

Le destin de la cour de Rome sera 
celui de toutes les cours despotiques; 
et les soldats des autres nations, dès 
qu'il s'agira d'abandonner ces orgueil- 
leux potentats qui régnent par les cri- 
mes, joueront tous le rôle deâ soldats 
du pape, 

CHAPITRE LXXXIII. 

JBals à la Victime. 

Vingt-trois théâtres, dix-huit centî 
bals ouverts tous les jours j voilà ce qui 
compose les amusemens du soir, ' 
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Ici des lustres embrasés reflettent leur 
éclat sur des beautés coiffées à la Cléo- 
pâtre, à la Diane, à la Psyché. Là, 
une lampe fumeuse éclaire des blan- 
chisseuses qui dansent en sabots avec 
leurs muscadins au bruit d'une vieille 
nazillarde. Je ne sais si ces premières 
danseuses chérissent beaucoup les for- 
mes républicaines des gouvernemens 
de la Grèce j mais elles ont modelé la 
forme de leur parure sur celle d'Aspa- 
sie; les bras nus, le sein découvert, les 
pieds chaussés avec des sandales, les 
cheveux tournés en nattes autour de 
leurs têtes j c'est devant des bustes anti- 
qaeBj que les coiffeurs à la mode achè* 
vent leur ouvrage. 

Devinez où sont les poches de ces 
danseuses ; elles n'iBSn ont point ; elles 
enfoncent leur éventail dans leur cein- 
ture ; elles logent dans leur sein une 
xnince bourse de uiaroq\un où flottent 
quelques louis : quant à Tignoble mou- 
choir , il est dans la poche d'un courti- 
san. 
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san , . à qui on s'adresse lorsqu'on en a 
besoin. 

II y a long-temps que la chemise est 
bannie ; car elle ne sert qu'à gâter les 
contours de la nature : d'ailleurs , c'est 
an attirail incommode j et le corset en 
triEcot de 5oîe couleur de chair, qui colle 
sur la taille, ne laisse pltis deviner, mais 
atpperçevoir tous les cnàrmes secrets. 
Voilà ce qu'on appelle être vêtue à la 
mup&^e $ et les femmes s'habilloient 
«Insi ptehdarit un hiver rigoureux , en 
dépit dèsfriinats et de la neige. 

Et tandis que ce0t tables offrent des 
arbres ployant sous les fruits de toutes 
les saisons , fruits en glace , tandis que 
desfontàines versenten abondance l'or- 
geat , la limonade , les liqueurs des iles ^ 
le pauvre* rentier , passant auprès de 
tout ce luxe asiatique , vend pièce k 
pièce ,*d^abord ses meubles d'agrément^ 
puis enfsuite ses meubles nécessaires. 

* Qui FeAt dit, en voyant ces salons 
respleik^isbàiit de lumières^ et ces fem-^. 
Tome llh B 
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mes aux pieds nu3, dont tous les doigts, 
étdient parés avec des diamans^i que 
Ton sortoit du règne de la terreur ? Tant 
de millierfiid'iionimes dévorés par lui ,• 
pe laissent aucunes traces ; et si des re-' 
grets pour le régime ancien sç. font en- 
tendre , ils «ont devenus si u^és ,. et 
l'aristocratie est descendue si bas , que 
l'on ne porte plus de ces éventails adr oi« 
tement semés de i^eurs^dorlys, ni de ces 
bonl^onnières mystérieuses ou iin se^ 
cret 4éppuvroit habilenjent les en$ei-i^ 
gnes prqscrites .dç ' l§ .ic0yai|té. On ne. 
p^leplus mém^ que cçmme d'u;a ainu^ 
sèment bizarre 4es bals à la pictime j^ 
que je ne dois pas passer sçus silencei 

Croira-ton dan^ le^, p£>^térité: qijie jdes 
personnes dojat les p{u;e^ étaient m9rt3 
sur réchafaud ^ . avoient institué , non 
des jours d'affliction solennelle ;et com^ 
inune, où, rassemblées en haiuts. de 
deuil, elles awroient témoigné leu^ dou- 
leur ^ur des pertes aussi crue)jb^ , aussi 
réceptes, mais bien des jpor^ d^ danses 



- ( 37,) 
où il s^agissdît de valser , de boire et de 
manger à cœur joie. Pour être admis 
aa festin et à la danse, il falloit exhiber 
un certificat comme quoi l'on a voit 
perdu un père , une mère , un mari , 
une femme, un frère aucune soeur sous 
le fer de là guillotine. La mort des ool* 
latéraux ne donnoit pas le droit d'assi»* 
ter à une pareille fête. Est-ce la danse 
des fnorts de Holbein qui avoit inspîré 
une pareille idée? Pourquoi, au milieu 
du bruit des violons, ne fit^on pas daip- 
ser tin spectre sans tête ? 

Yaiins efforts de Faristocrûtie poilr 
former de nouveaùxconciliabulesl tout 
ce qui porte l'empreinte d'un fanatisme 
oud'unecérémonie bizarre^ estfaitpour 
s'évanouir promptement. . 
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I 

CHAPITRE LXXXI V. 

Bagatelle. 

• 

^ Cje nom rappelle la maison de plai- 
ièancedu comiiKl' Artois , qui s'est réfu- 
-gié à Edimbourg dans un vieux fet go- 
tltique jpalàis, mais «admirable en ce 
^u'dn n'y peut saisir un prisonnier pour 
'dettes j et lé ci-devant prince s'y est 
., confiné pour éviter le$ poursuites à% 
<«es créanciers* 

C'est ^une spéculation que de louer 
'fine; maison lorsqu'elle rappelle de^ 
jidées royales } on y dresse des illumina-^ 
tioils , on y fait jaillir de brillantes fu- 
j^ées, des bombes éclatantes ; tandis quq 
l'explosion deis boites^ le fracas des pa— 
Jais enchantés qui s'écroulent , devien- 
nent l'image de la chute de ces gran- 
deurs qui, au même lieu, s'environ^- 
noient de tous les plaisirs , mais qui 
n'étoient jamais des réjouissances pu- 
bliques. 
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Desfeux d^artifice s^élancedt dé l*Ëly- 
sée-Bourbon ; et pour un écu on achète 
le privilège de fouler arec la multitude 
ces magnifiques jardins , où l'on n'en-- 
troitpas, lorsqu'ils n'étoieut visités que 
par les amis, les adulateurs et les proxe 
nètes du priijpe . 

Ce n'est pas là une petite jouissance 
j^our l'ennemi de l'ancien régime, pour 
le fier républicain, et même pour le 
philosophe qui se souvient de l'orgueil 
inSolent des princes^ ou de leur insou^ 
ciance pour le mérite et pour la vertu. 

Bagatelle réveille une foule d'idées 
qui ne sont point a la gloire de ison an^ 
cien possesseur: mais pouvant alors dis-* 
poser de quelques bénéfices, il fut chan- 
té par l'abbé Delille, parodiste de Vir- ' 
gile , qui fit aussi des vers pour payer 
des dons qu'il avoit reçus ou qu'il sol- 
licitoit. Poèltes , musiciens , vendeurs 
de son et de fumée , non , vous ne don-s 
nez point l'immortalité j vous consacrez 
Beulement quelquefois une célébrité 
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honteuse. La muse intéressée de Fabbé 
Delille a rendu le comte d^ Artois encore 
plus nainqu^il ne Tétoit; Tabbé Dëlille 
rappelle son maître et presqu'un second 
Auguste. 

CHAPITRE LXXXV. 

Parmi tant de choses extraordinai- 
res, le papièr-monnoie tient sans doute 
le premier rang. Il fut créé par le be- 
soin ; c'est ainsi que Y on jette un pont 
de bpi^s sur des gouffres écumans; et 
comme il faut passer sur le pont trem- 
.blant , on y pa^e en fermant les yeux. 

Jamais on. ne yit unie conception plus 
audacieuse ; d.le fut accompagnée de 
cette loi, non moins. étonnante , qui 
fixoit le prix des dênrée& et des inar«* 
chandises. Le maximum soutint Va — 
signât ; il lui imprima la vie et le mou- 
vements La circulation la plus rapide 
s'établit: .il étoit.déjà calculé qu'il y 
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avoit deux fois trop d'assignats, que 
l'assignat se soutenoit encore j il fallut, 
pour ainsi dire, pour le tuer, vouloir 
le tuer , et même le tuer de gaîté de 
cœur ; il fallut une émission plus qu'ex- 
travagante .pour lui donner le trépas. 
Mais il conserva son caractère vivace, 
jusques dans son agonie. 

L'assignat créa des commerçans au- 
tant qu'il y avoit d'hommes. Aucune 
marchandise ne fut stagnante ; tous les 
objets eurent leur valeur ; la hausse et 
la baisse* firent dans le corps politique 
ce que le mouvement de sistole et de 
diastole opèrent dans le corps humain. 

Et pour suivre ma première compa- 
raison , au défaut d'un pont de pierre, 
le pont de bois , quoique menaçant 
ruine , servît à nous foire passer sur lei 
abîiies ouverts pour nous exigîoutir. 

Singulière et étonnante expérience ! 
on fait tout des hommes , lorsqu'on èait 
leur commander. Rappelons-nous que 
ce signe a été tiécessaire dans le temps , 

B k 
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qiî^il a confondu tous les raisonnemenis 
timides , qu'il a fait des prodiges, qu'il 
A créé les moyens, qu'il a multiplié les 
ressources , qu'il a soutenu les armées , 
qu'il les a conduites mille fois à la vic- 
toire , qu'il a fait la révolution , qu'il a 
conquis la liberté, et qu'il a fondé la ré- 
publique. L'assignat est donc absous. Il 
vivroit encore , si l'ineptie la plus dé- 
plorable n'avoit modifié stupidement 
cette création vigoureuse. Le mandat 
fut l'opération d'un charlatan qui en- 
seigneront de quelle manière il va esca- 
moter une boule ; le mandat détruisit 
le magique qui préside à tout gouver- 
nement; car c'est la chose du. mbnde 
où il y entre le plus de ce qu'on appelle 
xnagie , pour désigner une multitude 
d'effets dont la cause est cachée et invî- 
6ible. La cause ime fois connue, tout 
s'écroule. 

J'ai regardé l'anéantissement de l'as- 
signat comme la faute la plus déshono-- 
rante poiu: la convention , et la plu^ 
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contraire à ce système hardi et quelqi;e<- 
fois téméraire qui lui prépara tant de 
triomphes, Ui) mépris éternel doit s'at- 
tacher à ce coûiité de finances qui rom- 
pit le charme, qui substitua» hétement 
un papier à un autre papier.; ce qui 
étoit ordonner des maux irréparables; 
et ce qu^il y a de plus étonnant, c'est 
que la nation ait résisté à ce terrible 
contre-coup , et que ce passage subit da 
papier à l'argent n!ait pas été n^a,rq^é« 
par d'autres calamités , que la r uif^e do» 
plusieurs particuliers. 

L'assignat a été l'impôt que Fon re^ 
fusoit au gouyemement, impôt le plu», 
étendu que l'on puisse imagioer. } il a 
été payé sans contrainte , sans obsta- 
cle ; il a ordonné des sacrifices qui sont 
devenus ,.pour ainsi dire y yolontaires j 
tant on s'est consolé, tant on se console^ 
au moment où j'écris, de ces pertes tou- 
tes fraîches. On ept arriye à un meilleur 
ordre de choses ; ceux qui ont gagpé se 
rient de ceux qfii ont perdu ; et après 
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le tirage de cette grande loterie , je croîs 
afppetcevoîr qu^on ne seroît pas tout-à- 
fait fâché de la VDÎr se tirer de nouveau. 
Mais des coups aussi extraordinaires ne 
se frappent pas deui fois de suite : il 
fkut du temps . pour faire repasser les 
esprits dans ces jours de vertige, de 
forcé , d'illusion et de grandeur. Ilfau- 
droit retrouver ce secret de terreur qui 
rëgnoît^ alors. Rien né prouve mieux 
qi^eh jîolitîque , chaque jour a sa phy- 
slonbifiile , que Ton ne marche, queTon 
ne peut marcher qu'avec lès événie- 
xnens^;^ et comme ilslie se ressemblent 
jamais parfaitement entre eux, les opé- 
rations de gouvernement doivent être 
aussi différentes , aussi AiultipHées que 
les événeiWens eux-mêmes. Voilà ce qui 
réduit la st^,iencè de la politique à des . 
coups plus où moins hardis, mais frap- 
pé!^ à propos. 

Je siiîfe loin de penser que les formes 
de gouvérnehient soient indifférentes j 
sans dôute'il en est de plus analogues 
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aux moeurs , aux Habitudes i'uu peu-^ 
J)le j il en est de plus farorables au dé^ 
veloppement des facukés humaiites; il 
en est de plus proprés à conserver de la , 
durabîiité aux institutions, de la per- 
manence' aux loix , de l'action à la puis- 
sance executive^ de lasolidité ârensem- 
ble. Mais eniSn un gou veîrnement est sus- 
ceptible d^une infinité de modifications, \ 
et doit obéir au cours irrésistible des 
éréneiiiferfs : Fassîgnat l'a prouvé ; et on 
le veri'a rrtiaître sous une autre forme, 
quand la nécessité Fexigera : attendez- 
Vous-y, génération^ futures. Le papier- 
monnoie fit naître dans tous les' états 
un esprit * de spéculation qui eut son 
côté'comîqiif. Des ex-feligieuses trafi- 
quoient en perruquesbïondesj telle au- 

tre vendôit des bouliers d^hommes : une ' 

. ' • - . ' , 

vendeuse d'ïierbés faisoit dans sa joup^ 
née vingt mille livres qu^elle recueilloit 
dans son porte^feuille. L'imagination 
s'égaroi t dans les régions d'une richesse . 
imaginaire j chacun", métamorphosé en ^ 
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commerçant, ne parloit que par mil- 
lions, et }e plus nûnce marché sem1;)loit 
être une transaction importante. 

Les. agioteurs de toute espèce col- 
portoient leur échantillon de maison 
en maison; ils marchpient tête,. haute 
comme des capitalistes , en vous ofirant 
des chandelles et des fichus. 

Ce qu'il y eut de remarquable , c'est 
que l'homme d'esprit gardoit ses assi- 
gnats , tandis que le sot s'en défesoit. 
Jje sot comhinoit mieux j moins enthou- 
siasmé de l'augmentation fictive de ^eç 
richesses, il couroit aux marchandises^ 
il les accumuloit en se disant qu'elle^ 
auroient toujours leur prix. 

Ces industrieux comyerçàns , ce^ 
habiles entremetteuses , tourmentés du 
désir de gagner, et se glissant par^-tout^ 
faisoient contrasta avec ces infortunés , 
qui^ jouissant autrefois de toutes les 
douceurs que peuvent procurer le rang 
et la fortune, étoient réduits à vivre du 
travail de leurs mains* Une marquise sç 
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faisoit rayaudeuse , une comtesse tous 
yantoit son talent pour la couture ; 
d'autres , réduites à Taumône , dégui- 
soiènt leur humiliante situation en tous 
offirant la ressource de leurs pinceaux ^ 
de leurs crayons , de leur piano-forté j 
pauvres talens ! qu'elles n'avoient ac- 
quis que comme lé complément d'une 
parfaite éducation. Mais qu'elles étoient 
loin du salon ou du brillant boudoir où 
ces talens étoient encensés ! les adula^- 
teurs n'étoient plus là : Fhomme enrichi 
qui payoit, leur faisoit sentir durement 
Pimperfection du portrait ou du mor- 
ceau de musique. Après avoir reçu si 
loDg-*temps les hommages de laflatterie, 
elles entendoient les rudes expressions 
de la vérité ; les unes dissimuloieii leur 
douleur j les autres attendoient qu^elles 
fussent rentrées dans leur grenier, pour 
tremper de larmes lai croûte de pain 
qu'elles avoien^btenue. 

Un volume ne suffiroit pas pour étaler 
les contrastes que la révolution a eu- 
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fantes j et ce qu'on a vu du lemps du 
papier-monnoié est .encore tout à-Ia fois, 
et plus lugubre et plus bizarre. 

Voici un fait vrai et publié. Un émi- 
gré commande une planche de faux as- 
signais à un grayeur'de Londres. Peh- 
, dant qu'elle se fait, les assignats sont 
supprimés en France, et réinigré ne 
veut plus payer la planche. Le graveur 
le traduit en justice. Le juge reconnoît 
d'abord que la contre-façon de nos as- 
signats éitoit une chose de droit naturel, 
puisque Wolffavoit même décidé qu'on 
pouvoit se servir d'une flèche empoi- 
sonnée pour détruire un ennemi. En- 
suite il condamne l'émigré à payer le 
gravei^r ; la condamnation étoit juste , 
mais le principe abominable. Quelle 
jurisprudence est donc celle de l'Angle- 
terre , d'après cet aveu d'un juge ? Les 
^Gollis encore demi-b«fbares, condam- 
noient à mort un faux monnoyeur, 
et donnoient tous les droits de cité à 
l'esclave qui le déuonçoit 5 ce qui étoit 



alors plus précieux que la vie. Les Ro- 
mains condamnoient aussi à mort pour 
le même fait. •' . 

CHAPITRE LXXXVL 

Ci-deuant académiciens. 

Ils marchoîent presque tous sou5 
l'étendard de Voltaire ; ils répétoient 
. ses plirases comme celles de l'oracle j 
c'étoit à qui déclameroit contre la reli- 
gion chrétienne. Toutes leurs lettres 
finissoient comme celles du maître in- 
crédule , par ce mot de passe : Ecrasez 
rînfâmê. D'Alembert étoit au comble 
de la joie, lorsque.dans de petites phra- 
. ses entortillées , il avoit lancé quelques 
sarcasmes contre les prêtres et contre le 
culte. Marmontel fut presqu^un autre 
Calvin pour quelques, chapitres dé son 
Bélisaire. Tous les académiciens enfin 
attàquoient sourdement et le clergé çt 
l'autel, et même la cour, excepté les 
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grands seigneurs qui leur donnoîent â 
dîner. Il n'y a point de louanges plattes 
que Ton n'ait prodiguées au duc de 
Nivemois pour ses misérables petites 
fables qu'il tiroit avec discrétion d'une 
année à l'autre ; et l'on appeloit son 
portefeuille un vasre de parfums rares , 
qui ne se brûlent que dans des jours de 
fêtes et à certains intervalles. Jamais la 
bassesse inhérente au bel esprit ^ ne fut 
plus caractérisée que dans cette com- 
pagnie composée de louangeurs intré* 
pides et de détracteurs impudens, selon 
les personnes y les temps et les lieux. Ils 
étoient à cent mille verges <Iu génie^ de 
l'invention et de l'éloquence j et avec 
leurs vers et leurs discours académiques , 
ils tendoient à nous faire retomber en 
enfance , si quelques satyriques vigou- 
reux ne les eussent relevés du péché de 
vanité et de vanité honteuse , en fron- 
dant leurs absurdes prétentions. Il n'y 
avoit plus parmi eux un seul nom qui 
dépassât la stature de la médiocrité ou 
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la stature ordinaire. Ils tombèrent ( pour. 
me servir d'une expression proverbiale ) 
comme des capucins de cartes, sans que 
personne y fit la moindre attention; 
et j'ai obéi à la profonde conviction de 
leur nullité absolue y et du danger dont 
ils étoient pour les véritables talens, en 
donnant ma voix au comité d'instruc- 
tion publique pour leur prompte des- 
truction. Cette heure marqua le cou- 
chant du pédantisme et l'aurore de la 
liberté littéraire. . 

Après la révolution ^ ces mêmes bornâ- 
mes qui aiguisoient incessamment des 
épigrammes peureuses contrôla thiare, 
la mitre , le rabat et la calotte , s'avi- 
sèrent de nous parler de la religion de 
nos pères : écoliers de Voltaire , leur 
bouche familiarisée avec ses. blasphér 
mes, parla des choses saintes, et crut 
pouvoir transformer la tribune en une 
chaire évangélique. A cette incroyable 
dissonnance ^rtout le monde se prit à 
rire j on ne jugea pas même que c'étoit-* 
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ïà hypocrisie, m als'împertînencé, of- 
gueil académique maT étouffé, par une 
suite de cette ridicule prétention qu'on 
puisoit au Louvre, en's^imagihant que 
ce qui éjnanoit de-là avoilj plus de force 
et un plus grand poids que ce qui se 
disoit ailleurs. 

Les ci-deyant académiciens n'ont pas 
fnanqué de dire que la ruine de l'aca- 
démie française étoit Téclipse univer- 
selle : leur risible folie n'étoît pas de 
caractère à alimenter plus d'un jour la 
gaité du philosophe. 

Qu'est-ce donc que ce mîséraWe 
esprit qui anime les trois quarts des 
littérateur^? II vit de misères, il se nour- 
rit d'inutilités, il dispute sur des riens, 
il pèse des pattes de mouches, il est 
étrangeràtout ce qui comporte quelque 
hauteur, quelque chose de, grand où de 
neuf, Il y a des hommes avec qui je vou- 
drois que l'on n'eût jamais disputé , et 
auxquels on ne répondît même pas, 
tant ils sont modifiés pour rerreur et 
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pour la sottise. Un ci-devant académie» 
t»en est assurément de ce nombre; et je 
l'entends de l'académie française et de 
Tacadémie des belles-lettres. 

Les académiciens de l'académie des 
sciences sont restés les mêmes , toujours 
utiles , toujours chers à la patrie , tou- 
jours honorés dans l'opinion publique. 
Seulement lorsqu^ls virent qu'ils tom- 
boient , ils usèrent d'adresse j ils s'ac- 
crochèrent au firmament , et sous pré- 
texte de mesurer l'arc du méridien pour 
la perfection des poids et des mesures ^ 
ils conservèrent leurs pensions et trai- 
temens. Ils mirent une haute impor- 
tance à la confection àa mètre, kilo^ 
mètre , &c. Je crois, en mon ame et 
conscience , qu'il y a là du charlata- 
nisme ; que la base est nécessairement 
fautive ; qu'il ne falloit pas alier cher- 
cher si loin ce qu^on pouvoit détermi- 
ner de très-près. Je pense que le ridi- 
cule^de cette vasie et coûteuse opération, 
sera avoué et reconnu j je pense qu'il 
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sera long , difficile , pénible , peut-être 
dangereux y de faire adopter toutes ees 
nouvelles mesures ; j'ai peur que les 
mathématiciens, qui n'ont pas encore 
troublé le monde , ne le troublent enfin , 
et que leur tour ne soit venu. Mais la 
géométrie a rendu de si grands services,, 
qu'on peut pardonner aux géomètres 
i^ette espièglerie qui ne leur a pas été 
infructueuse, pourvu toutefois qu'ils 
ne trouvent pas mauvais que l'pn aune 
un ruban à l'ancienne manière, et cha^ 
€un selon sa guise. 

Le citoyen Paneton me semble leur 
avoir dit des choses très- justes et très* 
raisonnables ; et je pense que le gou** 
yemement , prenant un sage milieu , 
ne voudra pas faire d'une équipée géo* 
métrique un dogme politique ni une 
loi coercitive j ce qui seroit agir , mais 
non paft raisonner géométriquement. 
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CHAPITRE LXXXVIL 

Le jour désastreux. 

Il n'y a pas assez de larmes, de docl^ 
leur et de repentir pour signaler le 
deuil de la journée du 3i mai : qu'il 
soit profond , qu'il soit universel , que 
ses auteurs soient voués à l'exécration 
publique ! 

Jusqu'à ce jour la convention , qui a 
fondé la république , l'esprit de la con- 
vention étoit excellent j jusqu^à ce jour 
les anarchistes avoient été combattus , 
. réprimés , enclis3nés 5 tout marchoit 
dans le sens de la république ; son génie 
présidoit à toutes les grandes entrer 
prises j c'est par lui que les loix ont été 
bonnes, que les armées ont été bonnes : 
et n'est-ce point dans le moment do 
l'établissement et du danger de la repu» 
blique , que la convention , conservant 
encore dans son sein tous les,écrivains> 
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tous les personnages qui se sont distin- 
gués p€ir 'des« écrits utiles à la morale ^t 
à la liberté, a créé quatorze armées pour 
défendre la France sur tous les points , 
pour attaquer, pour battre Tennemi 
sur tous les points? C^cjst la convention 
qui , dans ce moment important pour 
l'humanité entière, a excité l'enthou- 
siasme de la nation , lorsqu'elle s'est 
levée toute entière à la voix des ora-r 
leurs éloquens et des écrivains patrio- 
tiques. . 

Mais c^est le lendemain du 5i mai 
qu'elle a perdu son courage , la sagesse 
de ses délibérations, et qu^opprimée, 
avilie et vaincue par une poignée de ^ 
scélérats , on l'a vue se déchirer elle- 
même , poxu* livrer aux proscriptions , 
aux prisons et au fer des échafauds, ses 
membres les plus généreux, les plus 
purs , les plus faits pour prononcer le 
mot liberté. . • 

Un crêpe ensanglanté couvre dès- 
lors toutes ses opérations j elle est veuve 
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de ses grands hommes. Elle ne reprend 
sa force et son caractère que lors du 
triomphe de vendémiaire , lorsqu'il fal- 
lut enfin vaincre pour l'établissement 
de la constitution. Et qui a fait cette 
constitution ? Ce sont principalement 
les députés qui ont eu l'esprit de la ré- 
volution dès son origine, et de la con* 
ventiori dès qiijelle fut assise sur des 
bases constitutionnelles j eux, qui ont 
combattu sur la brèche jusqu'au 3i mai, 
et que Dieu a fait survivre j qui., mon- 
trant les cicatrices de leurs fçrs , ont 
inaintenii. la . dignité ^ la liberté et U 
gloire nationalç , en donnant à la cons^ 
titution de l'^n trois cette forme simple 
et vigoureuse qui étonne la pensée de 
Uiomme , de. l'homme civilisé, et lui 
fait remercier rii.tr e suprême delà nou^ 
velle existence qu'il a reçue isous se» 

auspices. 

"• ' ■ . . ' 

Martyrs du 3i mai , vos noms seront 
Honorés daçs la postérité la plus recu- 
lée j ceux qu'on àppelpit vos complices, 
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iontles fondateurs de là république ; ils 
lèyent au ciel des mains pures ; et aprèâ 
avoir conçu et réalisé toutes les idées 
grandes et utiles qui doivent changer 
et améliorer le sort de l'homme, et que 
téclame le genre humain; étrangers 
pendant leur exil ou pendant leur cap- 
fîvîté à toutes les extravagances , à tou- 
tes les cruautés, à toiftes les inepties 
barbares commises lorsque leur voix 
étoit étouffée, ils rattachent leur rentrée 
au jour de leur départ , et ils ont droit 
de dire : Tout cet intervalle' est de la 
fange et du sang ; tout cet espace de té- 
nèbres et de crimes ne nous appartient 
point. Et vous , vous , qui vous dites , 
qui x)sez vous dire républicains , et qui 
avez vu tomber six mille tétèi^sans dire 
im seul mot et sans avoir perdu un 
quart- d^heurft de sommeil , montrez , 
montrez -noul" donc l'empreinte des 
chaînes du 3} mai : non, il n'y a que 
^jLix qui la portent, qui puissent, 
inune nous, se dire innôcens. ' 

.Voilà 
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' Voilà le point de vue que l*on tou- 
droit obscurcir , et que ITûstorien im- 
|>artial saura saisir pour bien peindre 
ce jour désastreux , auquel on peut ap- 
pliquer ce rers de Racine : 

Comment en un plomb vil , l'or pur s^est-il changé ? 

Quand je dis le 3i mai , j'y joins les 
jours suîvans. Sans doute le peuple pa- 
risien debout étoit hors d^état de juger 
et ce qu'il faisoit, et ce qu'il yôuloît 
faire ; mais cette masse formidable se 
réunissoit dans une même idée, qui 
étoit de faire obéir la convention à dts 
chefs populaciersy lesquels changeoient 
de noms, mais qui ayoïent leurs vues 
soit dans leur haine, soit dans la misé- 
rable ambition d^avoir quelques lam- 
beaux de pouvoir, pour se livrer impu-- 
nément au vol et au brigandage^ 

Il est à remarque])r^a#^t|uielle.facili te 
et quelle promptituânH&ilevdit et 
Von armoit cette îmnMBe^dpulation, 
C'est sur ces bourâ^qûes d'une multi- 
tude ignorante et passionnée que toai^^ 

Tome III. G 
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les factieux ont fondé successivemetlt 
leur empire. Les Henriot, les Ron- 
sin y &c. ont eu , certains jours y autant 
et plus de soldats que n'en avoient 
Alexandre et César, Des bataillons en- 
tiers sortoîent d'une rue, descendoient 
d'un cwrefour : ce peuple si long-temps 
paisible y étoit deyenu tout- à -coup 
guerrier , et ne se montroit plus qu'en 
armés. La disposition des esprits enfin 
tendoit sans cesse 4 se former en mi- 
lices. 

.Le canon de Vendémiaire a corrigé 
l^s Parisiens de cette pente à des insur^ 
rections partielles; ils ont réfléchi qu'ils 
étoient les dupes ou l^s victimes de 
quelques meneurs, qui^ après les avoir 
précipités, dans le danger, les abandoa- 
noient avec uqe lâcheté vraiment aca- 
çlémique. ^ 

Depuis ce jour, les^Farisiens sont un 
peu sourds à la vois: astucieuse ou per- 
fide qui voudroit les faire lever j efcil y 
filoute appareuce que pour peu que la 
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gouremement soit ferme , ils ne s'ex^ 
poseront pas à porter le fusil et la pique 
parmi les discussions politiques, et 
qu'ils ne se mêleront plus avec leurs 
orateurs de sectiobs, de vouloir goi;^^ 
Temer les gouyemans. 

Les anarchistes, les Antonelle, les 
Robert-Iândet les appelleront des pol^ 
trons; mais eux, ils seront sages de ne 
plus écouter les ennemis de leur repos 
et de leur bonheur. 

J'en reviens toujours à mon expres- 
sion favorite : Paris est la guinguette 
dé V Europe ; mais si Ton se bat à la 
guinguette, personne n'y ^^ndra pour 
s'y divertir j et tous^les artistes et arti- 
sans de plaisirs, de dpectacle et de bonne 
chère, seront ruinés. 

Ah ! si les bons Parisiens m'eussent 
cru en .Veùdâniaire ! ¥*ici. le placard 
que je leur adressois on^e jours avant 
la canonnade que le royalisme avoit 
bravée , et par laquelle il fut dissous ea 
trente minutes : 

C a 
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Mercier, représentant du peuple , 

aux Parisiens, 

O Parisiens ( permettez qu'un homme 
ifni est né daiis yo8 murSy qui vous ai- 
me, yous adresse aajourd'fauî quelques 
conseils firatdméls^ On m'a peint à vos 
yeux comme un ennemi , tsadiâ que |e 
ni/a£3igeois de yotre conduite; qi^ je 
pfeurois 5ur tos ^pneox»; que je gémis- 
sois sur les maus: qui vous frappent ^ et 
sur ceux plus grands encore que tous 
TOUS préparez. Je tous ai fait entendre 
desyérités fortes ^ car depuis longtemps 
je suis accoutumé & ne rien déguisw. 
J'ai combattu le despotisme dans les 
jonrs de son tiiompbe^ dans ces jours 
où l'homme courageux ne pouToit at- 
tendre pour friiit de son dévovement 
que les bastiUto, l'exil ou la mort On 
ne m'accusera pas d'ayotr enoeûsé les 
grands , d'ayoir né^gé les intérêts du 
fos^le et de l'opprimé* Si la calomnie, 
la peryersité paryiezment encore à 
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ger ccmtre moi de nouvelies persécu- 
tions , ils ne m'enlèveront pas du moins 
ce calme qu'inspire une bonne cons- 
cience ; si nMs compatriotes égarés mé-* 
eonnoîssent mes intentions , s'ils souf- 
frent qu'on m'outrage, qu'on me calom* 
oie de nouveau, je me consolerai par 
ridée ' de cet avenir où l'homme qui . a. 
rempli ses dev^ûrv» trouvera la compen- 
salioa de ses peines^ et recueillera le 
prix de ses sacrifices. 

J'ai cherehé à vons éclairer sur vos* 
fautes 9 sur les projets des £m;lieux que 
TOUS écoutez trop oomplaisamment y et 
qui vous garent. J'ai fait entendre un 
langage austère auqud vous n'êtes point 
encore accoutumés. Les flatteurs des 
rois en font des tyrans j les flatteurs des 
peuples les traînent sur les bords des 
abîmes 9 et les y précipitent presque 
toujours. Robespierre vous flattoit j et 
réfléchissez maintenant au degré d'avi- 
lissement où il vous a plongés. Les ja- 
cobins vous flattoient, ils vous parloient 

G 5 
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sans cesse de votre suprématie, de vos 
vertus, en cherchant à vous associer à 
tous leurs crimes. Rohespierre est frap- 
pé, les jacobins n'existent plus ; mais 
des hommes nouveaux s'élèvent contre 
vous, et conspirent également votre 
ruine. Quels sont les hommes qui sans 
ceése s'agitent dans vos murs, qui esca- 
ladent les tribunes de vos, assemblées ? 
des stipendiés de l'étranger,* d'anciens 
valets des rois, de vils agioteurs qui 
cherchent à prolonger les troubles pour 
pouvoir continuer impunément leur 
brigandage j quelques ex-académiciens, 
hommes vains et futiles, toujours oc- 
cupés d'eux-mêmes, abondant en phra- 
ses captieuses, et stériles en actes francs 
et légaux : après avoir été trompés, éga- 
rés tant de fois, vous souffrez qu'on 
vous trompe encore. O malheureux Pa- 
risiens ! peut-on ne pas admirer votre 
stupide crédulité ? O malheureux Pari- 
siens ! peut -on ne pas gémir sur votre 
sort? Ceux qui vous dominoieirt l'année 
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deniîière sembloient vouloir détruii'e 
tous les trônes pour élever , consolider 
leur tyrannie : ceux qui vous égarent 
aujourd'hui sont les amis, lés défen- 
seurs dés roîsj ils cherchent à relevet 
ce trône que vos mains ont abattu dans 
ces jours de gloire que vous semblez 
vous attacher à faire oublier. ' 

Mais avez-Vouô bien réfléchi au sort 
afiTreux qui vous est préparé , s'ils pou- 
Voient réussir? Songeis que tous les rois, 
ont une cause commune à soutenir ^ 
qu'ils forment en quelque sorte une fa- 
mille séparée et enneniîe de la grandd 
famille du genre humain. Louis xvii .* 
ou XVIII ne vous pardonneroit pas d'a- 
voir investi le palais de Louis x v i , 
d'avoir souffert qu'on le conduisît à 
l'échafaud. Vous verriez bientôt des 
phalanges étrangères inonder vos murs, 
se partager vos dépouilles , se baigner 
dans votre sang. 

Si, comme nous l'espérons, les pro-- 
jeta dé vos ennemis et des nôtres ne s'ef-^ 

* ' - C 4 * 
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fectuent point ^ votre destin devien- 
droît-il meilleur y si tous éloigniez par 
vos divisions, par vos attentats contre 
les mandataires du peuple, Iç retour 
de cette paix après laquelle la France 
entière soupire ? Eh quoi f n'avez-vous 
pas à redouter le juste ressentiment dea 
départemexis ? Écoutez ces adresses 
énergiques que la conventicm reçoit 
chaque jour : on ne vous y traite plus 
de braves Parisiens, de défenseurs, de 
soutiens de la liberté publique. Ces 
titres, vous, les avez mérités quelques 
jours ; mais ces jours glorieux aont 
passés. On ne voit plus en vous que 
dés agitateurs turbulens, des insensés 
qui pérorent , de vils esclaves qui cher- 
chent un maître. Vous vous flattez 
^peut-être que vos excès anarchiques 
pourroient demeurer impunis. Le 3i 
mai, sans doute, devoit soulever la 
France entière : des phalanges répu- 
blicaines dévoient se lever du nord au 
midi et venir défendre ces hommes gé- 



néreux qne tous abandonniez , oa que" 
vous aidiee À opprimer. Ils m l^ont pa9 
fait } uMê <fê» teuT inaction passée ne 
yousrassnFe pas pour Tavenir lies temps 
sont <^tiangé8 ; -tes rasdheuis, les tristes 
leçons de Inexpérience éclairent les 
hommes. Les faabitans des déparleaiena 
ont senti la faute qu^ib ont faite en laia* 
sant immoler leurs plus fennes àètmr 
seurs : cette faute^ ils Font cruellement 
expiée. Ils ne s'exposeront plus , piar «oe 
lâchec>vnplftîdaiK)e^ à de nonveuux mal- 
heurs. D'aiUeurs, en 1 793 V^oinaioBpa* 
bHque éfa^tparidysée} la tyrasniettTott 

disséminé dans tous les caiitotis.*ses'no»9L- 
breux émissaires ; la tearreur ^étcMSbit la 
Toix ûe Vhomme vertueux ; le orime 
seul pou7oit se faire enliévitb'^. Au|ou!r'- 
dlrai les ums ée laliberté peuvent ieVer 
majestueusement ta tête. Eu éokirant 
leurs xToncitoyem , ils n'ont plus A ré^ 
douter les prc»criptio&i^ 00 là mort. La 
lifa<nlé d'opinions existe j die ex»ile 
même pour les menteurs audacieux ^ 

C 5 
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[ pour les scélérats qui vous abusent. Kh 
bien ! si les départemens se liguent con- 
tre vous ou vous, abandonnent à voud- 
mêmes^ quelle sera votre situation? 
Songez que ce n^est point dans Fen- 
ceinte de vos murs que croissent ces 
moissons qui vous nourrissent , ces ma- 
tières qui alimentent votre industrie ; 
songez que ce n^est point sur les rives 
de la «Seine qu'abordent ces vaisseaux 
qui apportent à PEurope les richesses 
du reste de Funivers j songez que vous 
avez besoin du secours, des habitans des 
autres cantons de la France , et qu'ils 
peuvent se passer, de vous. 

Vous avez besoin du calme y de la 
paix , pour rappeler parmi vous Fin- 
dustrie « les arts, les sciences, que nos 
farouches vandales en ont exilés. Votre 
cité peut encore recouvrer son ancienne 
splendeur : que dis-je? elle peut ac- 
quérir un éclat bien plus solide et bien 
plus ho\}orable. Jadis vous deviez la 
magnificence qui brilloit tlans vos mu- 
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railles ànx vices des grands, à la corrup-' 
lion de la cour et à la misère des pro^ 
rinces ; tous les oppresseurs du peuple 
venoient consommer parmi vous le 
fruit de leurs rapines et dé leurs exac- 
tions : les palais s'y éleyoient aux dé^ 
pens des chaumières. La liberté, au 
contraire, tous créera des aisances dont 
vous n'aurez point à rougir, qui ne 
pourront vous mériter aucuns repro- 
ches. Les départemens contribueront à 
votre prospérité, et Vous travaillerez à 
la leur. Cett€^ivière qui traverse votre 
enceinte peut, par des travaux , grands 
à la vérité , mais possibles et même fa-^ 
ciles dans un état libre, recevoir un 
jour ces superbes vaisseaux qui parcou- 
rent Tocéan. Vous verrez, comme par 
iine espèce d'enchantement, les pavil- 
lons ;de8 diverses nations se déployer 
sous vos yeux. Ce spectacle vaudra bien, 
sans ' donfe, celui qu'o&oit jadis leè 
chars poni]peux de ces courtisans disso- 
lus qui men&çoient d'éciifâsei^-les îilaV 
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!^m^ux« Votre Tille peut devenir le 
centre du plus vaste oommerce et de la . 
pluâ activa industrie. Mais ces.eréatimM 
nepeuvents'apérer qu'au ^in de la paix. 
Mettez doue un terme à vos distea-^ 
tioçLs j confondes respoâr des hommes 
coupables gui vous égarent Songez aux 
maux que vous préparez à, vos en£ans> 
à vos épouses, Ji vous-mêmes. Distin- 
guez vos ennemis, écartez- les j mais 
sacbez diseemer vos amis , et vous f eu- 
nir à vos frères. Ecoutez les'oonseils 
qu'un sage de TOrient ^onnoit à ses 
concitoyens. Deux partis étoient prêts 
fi en venir aux.mains j pes yeux se tour'* 
nent sur une multitude égarée , xbez 
qui un malheurenx V4»lige étouflbit 
comme chez vous les affections les pins 
sacrées , les intérêts les plus chers. U ne 
voit de l'un et de l'antre cAté que fils , 
frères^ pwens et amis j et. il les voit 
jcqpendan t pr^ à se déchira U est jaiai 
d'attendriasesEient et de oompenc^ea i 
et dans m denlear i il ;i'ex]H^e eu ea 
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tarmes : O Bràiùa ! à la vue de tes ea^ 
fans ainsi a^tés dans Fattènte-da-eom-^ 
bat , mes m^nbres n'ont plus de ùac^^ 
mon irâuige pâlit , le poilM hérisse snr 
non corps y et tout mon étire firémit 
d'horreur. O mes concitoyeiis ! tous 
qui êtes nés sous lemémexddi ^ qui res- 
pires le même air y qui tous baignes 
chaque jour dans les ondea salutaires 
du Gange > qui ofirez à Brama les mé^ 
mes préseaà et les mêmes sacrifices, 
quel démon tous ^are et tous dirise > 
qud fruit attendea-Tous de l'horrible 
discorde y de Taffifeuse guerre ciTiie ? 
Lorsque tous Terres tos frères, TM- 
enfans immolés , où trouTeres-Tous w 
bonheur ? JEst-ce siur la tombe de eeoz 
qui TOUS sont les plus chers, que tous 
goûteres les plaisirs y ks jouissances 4û 
la TÎe? Hélas ! tous éprouTurea eom*^ 
bien on est malheureux quand oïl a 
perdu y . et quand on a ptanlu par m 
fi&ute wnx ^pii peuToiimt adoucir nos 
«taux et embellir notre proepârité ^ 
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VOUS éprouverez combien on a de re- 
mords quand on a travaillé à déchirer 
sa patrie. Le sage Indien ne parla point 
eiTvain; ses concitoyens sentent leur 
erreur , les armes leur tombent des 
mains j les deux partis se confondent y 
et Ton chasse de Fenceinte des tribus les 
perfides qui avoient semé le trouble. 

Combien je m^estimerois heureux si 
mes exhortations pouvoient produire 
le même effet , si je pouvois renverser 
les projets de vos ennemis et rendre 
leurs efforts impuissans ! N'ayez qu'un 
même esprit avec: vos frères des dépar- 
temens ; ayez de la confiance en. ceux 
qui cherchent à mettre un terme à vos 
malheurs ; ralliez - vous autour de .vos 
législateurs, protégez leurs délibéra- 
tions, faites respecter Iqurs décrets; 
qu'ils trouvent enfin parmi vous , paix , 
copfiance et sécurité. Faites oublier ces 
jours désastreux, ces jours d'opprobre 
où l'on.trainoit sous vos yeux une.foule 
i^e victimes à l'échafaud. Soixante bri* 
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gands couvroient la France de sang et 
de deuil ; cinq Cent mille hommes dans 
vos murs étoient témoins de leurs for- 
faits , et n'ayoient point le courage de 
s'y opposer* Rappelez- vous cette bril- 
lante époque où une fédération solem^ 
nelle amena dans cette enceinte dejs 
Français de tous les points de l'empire : 
en.approchant de vos murs, de cruels 
souvenirs ne déchiroient point leurs 
coeurs } ils n'éprouvoient que l'enthou- 
siasme de la liberté, que .la joie de«e 
réunir à cei^x qu'ils regardoient comme 
ses fondateurs. Aujourd'hui ils ont des 
frères , des pères , des amis à pleu]cer , 
et ces objets si chers ont péri sous vos 
yeuXr Empressez - vous d'expier vos 
l^utes et vos erreurs \ soyez pour la 
France ce que vous étiez aux premiers 
jours de la révolution. 
. Ne dédaignez point les avis d'un 
homme; qui,ne,^.Quhfiite que votre féli- 
cité , jqjii youdroit n'ayoir point de re- 
proches à vous fajrpj mais qui, forcé 
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aujoxird^ui de tous exprimer des réc- 
rites fortes y se console pw l'espoir 
d'avoir bientôt à se réjouir de ses ef- 
forts. J'ai TU sans eSroi les cachots où 
la rage de vos tyran» m'atoit plongé f 
mais je ne puis yoir sans un sentiment 
non moins douloureux ^ sans un sentie 
ment de terreur, les ab^es qui se creu- 
sent sous yos pas. Que la paix , la con- 
corde Tiennent enfin se rétablir parmi 
TOUS. Le royaliste en frémira ; il sera 
forcé de fuir ou de se cacher. Au con- 
traire , si Tos diTisipns continuent, les 
républicains s'éloigneront de Tons , et 
Totre cité n'ofirira plus que le triste 
spectacle de la misère , du déswdre et 
de l'anarchie. 

Parisiens f le gouTemement apprtft. 
che , et voilà ce que les ennemis de la 
patrie Toudroient éloigner , ayec lea 
beaux jours de la paix. Fermes tos sec- 
tions j mettes un terme à IHntarxssaUe 
parlage de tos petits ambitieux qui ne 
Teulent que dtes plaires : le dâire et la 
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frénésie composent les élémens de leura 
discours pérîHeux. Obéissez aux dé-* 
crets mûris , médités y et dont la posté* 
rite admirera la sagesse. Soumettez- 
TOUS aux loix ^ abandonnez vos me«* 
neurs , et que l^urope ne dise plus de 
vous j que vous ne youlez^d^aucune es* 
péœ de gouyernement ; qu^après avoir 
renversé la monarchie vous voulez en- 
core détruire la république; 6tez i toua 
nos ennemis la j(»e qu'ils anroient de 
dire, avec quelque raison ^ que vous ne 
vous jdaisez que dans les ft^Ues agitar 
tious de la démagogie. 

CHAPITRE LXXXVIIL 

Cciupeur de tête. 

Ce monstre ! je Fai Vu : il fut long« 
temps esclave à Maroc y dont le souve*» 
rain compte au nombre de ses menus 
plaisirs , celui de faire sauter cinq à six 
têtes chaque matin avant de déjeuner^ 
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C^est-là qu^il s^est exercé par «force à 
l'horrible métier quHl fit ensuite par 
goût à Paris. 

On rapporte qu^à Versailles , cet 
homme féroce , pour empêcher que la 
pluie n'enlevât, le sang qui coloroit sa 
barbe ( qu'il porta long -temps ) , la 
tenoit à Fabri sous sa redîngotte. Il di- 
soit en revenant à Pairis après la nuit 
du 6 octobre 1 789 : C^ était bien la peine 
.de me faire aller là-bas pour deux 
têtes ! 

Il se vantoit d'avoir arraché le cœur 
à Foulon et à 3erthier ; et prétendant 
avoir fait un acte de patriotisme, il 
vouloit demander une médaille civique 
à l'assemblée nationale. On se le mon-' 
trolt dans les rues comme l'on montre 
un Gagne -petit. 

Eh ! comment a-t-on pu obéir à ces 
proconsuls qui fauchoient l'espèce hu- 
maine ? Quelle est donc cette légion de 
bourreaux qui a inondé la France de 
sang? Il faut bien aimer les hommes 
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pour les aimer encore. Après cela ils se 
sont pçosternés devant les^ bustes de 
Marat y et ont admiré la gigantoma- 
chie de Collât : et l'on a rencontré dans 
chaque ville , dans chaque bourg un 
verrou-animal^ c'est-à-dire, un gui- 
chetier j des charpentiers d'échafauds, 
et des satellites autant que l'on en a 
voulu. Si la.nation ^française n'eût pas 
été plongée dans un sommeil léthargi- 
que (sauf nos braves soldats), auroit- 
on vu tel escès de lâcheté et d'abnéga- 
tion? Mais nos. soldats étoient occupés 
à foudroyer l'Autrichien , à purgée le 
territoire delà France. 
' Le coupeur de tête sortit des comités 
révolutionnaires , des tribunaux révo- 
lutionnaires , des clubs révolutionnai- 
res payés à, quarante sols par individu 
(ces imaginations de l'afireux Danton), 
des armées révolutionnaires : tout alors 
étoit révolutionnaire. L'on imprima /o- 
gique révolutionnaire^ Qi^elle éclipse 
de l'esprit humain ! Où sont les pria** 
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cijpes d'une logique rèyolutiouhaire ? 
Comme ce langage a régné , nous de- 
Tons en faire mention ici. 

Oà appela d'abord là guillotine le^ 
coupe-téte , cette invention qui en dis^ 
pensant de se servir de la main4u botu>- 
reatt ^ a multiplié les exécutions , et a 
favorisé peut-être plus que touffe r^te 
k sanguinocratie des deus épouvanta- 
bles comités. Mais le terme cùu^'-téie 
n'a point prévalu. 

On dit la guiHotme / on a dit fe 
régM dé IdguiUùiine , la raison de la 
guiûoôine. Si V&a eut dit à Montes^ 
quieu que ce mot seroit placé un jour 
dans le dictionnaire politique de la na- 
tion française , qu'auroit-il pensé ? 

C H A P I T R E LXXXIX. 

uÉnacharsis Ctootz. 

Il nous étoit venu de Prusse; il s^é*- 
toit intitulé l'orateur du genre humain» 
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Cosmopolite factice , il parloit de la ré« 
publique univeiraelle ; il promettoit au 
monde cette république universelle. Un 
plaisant disoit à ce sujet que le mont 
Athos en eût été 1^ tribune^ et les Cor- 
dilleras les gradins sur lesquels eussent 
été assis les représentans de l'uniyers. 
II fit des discours plus extravagans les 
uns que les autres : on eut dit d'un per^ 
'siffla^ euvers le corps législati£ Mais il 
est à penser qu'il suivoit des leçons qui 
loi ayoient été données, et qui tendoient 
à ridiculiser les idées républicaines par 
l'extension bizarre qu'on leur donnoit. 
Au reste ie citoyen Grégoire , éyéque 
de Bleis, a écrit à don Ramon-Joseph 
deArce, arcbevéque de Burgos, grand 
inquisiteur d'Espagne^ qu'il eut a se 
conyertir à l'humanité ; et je suis per- 
suadé qu'il l'a fait de bonne foiet dans 
la sincérfté de son ame. Je ne sais s'il 
s'anéantira à la yoix de Grégoire , ce 
tribunal afireux y ce trône de la cruauté 
et dé l'in{plérance| dont la base est à 
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Madrid, et qui étend son hôrriblepuis* 
sance à Lima , à Mexico. La république 
de Clootz fit sourire dans un temps où 
Ton étoit très-peu disposé à rire. ï^a 
lettre de Grégoire frappera-t-elle l'ame 
du grand inquisiteur?. Son ame sera- 
t-elle assez chrétienne pour provoquer 
lui-même la suppression du tribunal 
dontil est le chef, ainsi qû^il en est inyité? 
C'est ce que l'avenir nous apprendra. 

Anacharsis Cloofz fut décapité, quoi* 
qu'il eût suivi long-temps les étendards 
jacobites ; et si le bon Grégoire alloit à 
Madrid, je ne répondrois pas qu'il ne 
fût point traîné dans les cachots du 
Saint-Office; cela dépendroit des cir- 
constances. Les auto-da-fés peuvent se 
rallumer encore j et plus d'un Torque* 
mada est vivant dans ce beau pays où 
l'ignorance et le fanatisme auront leur - 
dernière et invisible retraite: 

République universelle I Quelle est' 
Vaceeption de ce mot? Si l'on entend 
que l'univers entier aura lés' mêmes - 
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loix y il est évident que , quoique les 
principes de la nature et la déclaration 
des droits soient de tous les lieux comme 
de tous les temps , leur application est 
subordonnée à une foule de circons- 
tances locales qui nécessitent des modi- 
fications. 

Yeut^on nous dire que les peuples 
ayant des constitutions différentes , les 
fonderont toutes sur les principes de 
l'égalité et de la liberté, et se chériront 
en frères? C'est le cas d'appliquer le 
confi[çil d'un ministre à l'abbé de Saint- 
Pierre. Envoyez préalablement des 
missionnaires pour convertir le globe. 

JPlusieurs contrées de l'Europe et de 
l'Amérique agrandiront bientôt le do- 
maine de la liberté^ mais quelques cen- 
taines de peuples seront encore long- 
temps étrangers aux vrais principes ; et 
il' est douteux: qu'ils soient de si^-tôt 
adoptés parles éci^meursbarbare^ques^ 
les voleurs de l'Arabie, et les antiiro-* 
pop^ages de la mer du S^id. 
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'Veut-on nous dire enfin que les di- 
vers états du globe formeront des al- 
liances ? Cette hypothèse ne «^applique 
^ère qu'à ceux qui sont rapprocha 
par des relations commerciales. Ainsi 
bien du temps doit s^écouler encore , 
avant que les Français signent un traité 
avec les Tschoudes et les Pepys ; et 
«bus ces divers aspects , la République 
ûnîverseUe est en politique , xje que la 
piehre philosophale est en physique. 

C H A P I T R E X C. 

Grande disette. 

t3*BflT pendant Thiver de 1794 que 
la disette de la viande s^est fait sentir à 
Paris. On vit affluer à-la-fois et en mê- 
me temps dans les boutiques des bour- 
ohers , les femmes de ménage , les cui- 
sinières , les domestiques , etc. La livre 
de bœuf s'éleva tout-à-coup depuis dix- 
huit sols jusqu'à vingt-cinq sols. Les 

citoyens 



citoyens mimniuroientet ne son^oieht 
pas encore que la consommation de 
cette denrée par une armée de douze 
cent mille hommes , jointe à Fextrême 
rareté des fourragea et à la guerre de la 
Vendée^.c^cçasionnoit cesiirhàussemmit 
de prix. Depuis lors les envois de bes- 
tiaux à Paria dimhitièrent insensible- 
menti Les manoeuvres de la malveil- 
lance en augmentèrent aussi la pénuriei 
A cette ^oque, la commune sangud^ 
naîre fit placarder presqu^à chaque 
porte de xoaison cet arrêté trop mémo^ 
rable qui réduisoit chaque bouche à 
une livre de viande par décade j^et les 
membres des pomités révolutionnaires 
•furènt*aUtant de docteurs Sangrado qui 
modérètmt.ilnpitoyablemeQt tous les 
appétits. Cooribien de mères de famille 
j^ai vu pâlir, et essuyer leurs larmes i 
la lecture de ce sinistre mandement sur 
le jeûne UAÎyçrsel ! Derrière la foule 
des nombreux lecteurs , une marchande 
de choux 3 sa hotte slir le doS; s'écrioit 
TomellL D 
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d^an ton dolent*: Ils sont partis j les, 
bœuf s y ratissons-nous les bayait ! 
Cependant on voyoit airriver de la pro-» 
Tince des bandes de vaches laitières j leA 
dlêvoiatein^ du peuple commençoient 
Bxnû Inexécution du pacte de faiHinè, et 
es travakloiBnt Tapidemeixt à anèc^litit 
la^ 'reptroduction d^ eq)èces; ' !Ûéjà lès 
précurseurs de Formée révolutionnaire^ 
«émUables à des loups afiamés, parcou- 
roi^wt les icampagnes en, dardant d^s 
3fTeux 'étincel«xis''sur' l6s fernîels et tes 
fiiétàirics.Ils^^y préoipiitoJ«at arm^s de 
fourches • et de hâkmnéit&s ^ émpôi^ 
gndient les maotons, les' volailles, in-^ 
ccxidioient • les granges ^ délioient les 
bœiils d^Qtts les étables'à la fSsftièdèàpro-. 
{XTiéts^es , et veudoieîit leulte larcins à 
(i'mfàines spéettlateors/ Ces itoôoes bri- 
gandages firent, disparoitre subit^nent 
le beurre et les œufe. Dés neuf heures 
du naaân^laHaHey jadis ce vaste etriche 
dépôt de tantes les productions de la 
jiaturej se trouvoit dégarnie. Bientol il 
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se forma de. longues files de témméa 
qui, depuis minait, bravant l'inclé- 
menée de Tair, attendQient patiemment 
chacune leur tour pour conquirir , au 
pérjl de. leur vie , trois çeufs et un quar- 
teron de beurre, La cavalerie et là force 
armée des sections ,, .détachées par les 
animaux ravissans des comités révolu- 
tionnaires, augmentoient le tumulte 
elle désordre. Que de femmes enceintes* 
( l'on a eu depuis plus d^éga^ds pour 
elles j et elles prennent leur toux avant 
tous les autres ibxpectana) ont été vio- 
limes de ce malheureux tempis ! Que 
de précieux gages de Tamour conju- 
gal ont été étouffés dans leur gerruie 
et anéantis à la source de la vie! Oh ! 
quel homme sensible apu. voir s^ns pieu? 
rer de.douleur, des milliers d'individus 
de l'un et de l'autre sexe poursuivre, en 
^ courant dans les avenues étroites de la 
I Halle aux boucheries J^es porteurs qui., 
courbés sous lepoids énorme dfe moitié* 
de boeufs, coùiroient éiix-mêmès poiir 

D 2 



ï 



(.76) 
n'être paa assaillis par la fpule qui se 
rujoît aur eux , et sembloit dévorer deê 
yeux la viande crue ! Quels cris déchi- 
rans se faisoient entendre de toutes 
parts ! L$ chagrin assombrissoit tous 
les visages ; 6n maudissoit la vie et les 
exécrables inventeurs delà famine ; ce* 
pendant on voyôît les gendarmes fai- 
sant courir au galop leurs chevaux entrç 
les étaux qui n'ont point trois pieds de 
large; ils culbutoient |e monde , mmlti' 
pli oient les accid^ns sous prétei^te de les 
prévenir , et favorisoient par une astu-* 
cieuse tactique les plus honteux trafics. 
Des scélérats^ux appointemens de la 
commune faisoient ranger les femmes 
à la file 9 niais tandis qu'elles attendoient 
leur tour en greïotant de froid ^ des 
porter faix ^ formant de leurs larges 
épaules un rempart impénétrable de^ 
vaut les boutiques^ enievoient les bœufs 
entiers, et quand le partage du lion 
étoit fait y les femmes rangées deux a 
4eu^ n'avqient point avaqcé d'un pa^, 
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tï se reti roiént par centaines les mains 
rides. 

D^un autre côté Pon se jetoit sur le 
poisson qui se Tèndoit à l'enchère aux 
marchandes ambtilantes. Ce poisson 
étoit corrompu j la disette du beurre 
en ayoit suspendu le débit j la &mine 
Im rédonnant delà valeur, il causa de 
grares maladies. 

Au quai de la Vallée, on rendoit 
l'agneau i5 francs la livre ; la vente 
s en continua long -temps avec une 
scandaleuse profusion. Les paysans cir* 
cûloieiit albrs dans les rues avec des .'pa- 
niers de volaillesrau bras. Les Parisiens 
achetoient à Tenvi les poules et les pou- 
lets , que faute de grains mis en réqui- 
sition il n'étoit plus possible d'élever 
dans les campagnes. Cette abondance 
factice d'une denrée qui ne fut jamais 
que le partage de la richesse , dura peu , 
et fit place uniquement aux herbage$, 
Ce que l'on appelle légume secs, tels 
que riz, lentilles, haricots, étoit àinbn^ 
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celé dans les. magasins militaires l et 
Ton regarctoit comme une félicité, la. 
découvert^ d^un litrouv de cette denrée 
^ue plus d'up. ménage se vit réduit à 
manger à Teau pure. 

A celte désolante pénurie dé subsis- 
tancesyse jjoignoit 1^ dijffiçulté plus déso-i 
lante encore d^ayoir du pain. Dès deu?: 
hçures du matin , les femmes se ran-* 
geoient deux à deux ^ur une longue 
ligne^ que le peuple désigna depuis.sous 
le nom de queue. Les ieuiies filles 
netpient point les dernières a se mettrjç 
en rans^ Leurs propos aga^an§ , leurs 
ris 'immodérés se faîsoient çnten4re de 
loin , et réveillèrent plus d un adoles- 
, cent. L^obscurité de la nuit ^ les portes 
* des allées entr'ouvertep à propos, favo- 
riserent des tête- a -têtes adroitement 
concertés, et la luxurieuse audace de^ 
la jeunesse qui ne sait point aimer. Où 
voyoit aussi des hommes sexagénaires, 
des valets, des garçpns de boutique, 
qui, s'arretant sur chaque rang, fai- 
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Boîent le ^ga^lement dm Yisages et 
chojsisfiaieut leurs dulcinées. D'antres 
plus déhoDté$,seruoieaten*tauf eauxaur 
le% femmes qu-ils embrassoient toutes 
l'une après Fautre» Rien n^étoit sacre 
pour leurs, mains complices visibles de 
leurs fougueux désirs ; et yoili comme 
(fds rapprochetnens dangereux il^heYè-* 
rent de peryertir la morale et d^éteindre 
toute pudeur. Les sentimens de frater- 
nité s^anéantîrent aussi dans tous, les 
cteurs. Chacun se fit une maxime de se 

•m * 

piréféter ouVei4:esne0:t^ À ton.seixiblablèi 
lia Qi9€^ de^UjtiUiie qualité coiofaïuiia 
i tousies esprits* li^eei derniers^ de affilé 
surent se faufiler auji; premiers* rangs. 
Bientôt les femmes luttèrent dé force 
contre les hommes. Leurs çaractécei 
s'aigririe^t pW", Ift «éftMf*ftïteb des plus 
forts. Tpute§,deViD«W9Jfe^'Ki«fii?ascibles j 
toutes cpntra<?tanf VhiaJbitude de juiter ^ 
on ne distingua plus Idurs voix enrouées 
parles cris de la colère, d'avec celle des 

çhaiïeiiers*. , .. ^ . .. *. :, 
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Aux débats scandaleux suGcédoient 
des'inf eryalles de silence^ on entendoit 
alors les yagissemens des enfans, et les 
cris d^autres plus âg'és qui demandoiant 
du pain. Ah ! que je plaindrois Fétre 
insensible qui n'auroit pas été ému de 
ces cris I 

A-pèn-prés dans ce même temps ^ oh 
remarqua que d^autres queul^s se for* 
mèrent pour Thuile , le savon et IfTchan-^ 
délie. Au mois de mai iTy en eut une 
qui y commençant à la porte .d^un épi* 
cier du PeUt-Carrecm, s'alongeoit jut^ 
qu^à la moitié ^e la rue Montorgueil. 
Les ouvriers ^ l'air morne et les yeiix 
ficha» en terre , comptoient eri gémis- 
sant y les heilres qu'ils perdoient sans, 
travailler. 

Le renchérissement subit et excessif 
de la main- d'geuvre fut le fruit de la 
loi homicide du maximum^ L'exécrable 
commune avoit basé sur cette loi son 
plan de famine universel; mais pour 
mieux masquer son projet aux yeux du 
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peuple crédule^ elle fit , alx moment de 
sa publication y placarder upe afiBicbe 
par laquelle^ tout marchand boucher ou 
épicier qui renonceroit à son co^-r 
m^ce , seroit réputé suspect et .arnété 
comme .td.^ • . , :•, ,... ;, i — *> 

Cette loi féro)ce;aggraYa' le JOial j itou( 
disparut, et le marchand pouc s'iod^n-r 
niser de ses partes y et sur-^tout des piK 
lages dç beurre, de sucre, deçi^éy etçles 
confifiCatf^Qfis airbitredres 4^?[ [q<>^i9is:* 
saires auxacçaparfimen&i firen^xfolppr- 
ter en cachette leurs marchandises dans 
îes maisons des particuliers , ' qui les 
achetère|it à tout prix. 

' Telle fui en 1 7 g^; la situation^ en den- 
rées de cette: ville. pop vileusp , où ré- 
gnoient jadis la paix et l'abondance, 
qui font chérir la patrie/ 

L'année 1796 ne fut pas. plus heu- 
reuse que la précédente. On vit dès le 
cômmencexnent de ^automne s'établir 
. à chaque coin dé rue des mercandières 
qui commencèrent par ^vendre la livre 

^ D 5 
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ée viande' ^2^5<*soU, 'et' qni , auiôois'^ 
yeMmeyeÈL dem«ïidoiept-51iv. losols;^ 
encore eurent-elles le soin de la dégrais- 
ser jyour faire du suif. 

'Des j)îréjpoàés def Taîicieniio- co^rtimis- 
slon ont donné naissance^à cet odienX 
fcoàftitaerëe^Au irioyen^'dti'droit^de réqui- 
sition et dépréhensioîl dont ild étoient 
învestîs,Hé aôhetoient delà viande au 
j>î4x àùi maMmum^ ^uis la reyendoient 
aux détàillàiis , a un prix eitorbitant. 
■' Lè'itiéme brîganda^ Vést ebservé 
depuis éùi' tes aufres^dénrées, ce^ qui, 
Joint à l'agiotage del^argent, des mon- 
tres et autres bijoux: dW par les cour- 
fiers '(l), sur le 'darceau même de la 
Halle, cohtribiia singulièremetitau'dis- 
cr'édit dés assîfifriats. ^ ^ ' - 

A tous ces malheurs le froid vînt eiîj- 
core se joindre j depuis deux ans / la 

>!■ ' w mm i » I I I I I I I I I ■ ■ H 

(l) Grandi nombre de ces honnêtes sajis-cTi-f 
lottes furent arrêtés poui: avoiir veAdu des 
montres de cuivre doré ; qu'ils négôcioient 
comme de Tor pur, *• 
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tapiMe se cliktiffoi^ au jdvtr îé' j ôïir. 
Le charbon ^éloit extrêmement rare ; 
ôh à reniàï^^é la àîiigulîèré exactitude 
de n'en faire venir qû'im seuKbateau a 
la fàis'âans chaque port. Il fallyif pas- 
ser trois ùuît* , j)6ur obtenir 'son tôujj 
par ririWosfTLe lioii s'est 'tehdii a me- 
sure que Ites débà^d'dur^'te Vétirèrenl; dç^ 
Peau: X'a rivière , ' àiibitemehf enchaî- 
née par rés glaces^ èh causa là disette 
totale , et Ton n'eut plus d'autre res- 
source ^^qûe délié de couper lès dois 
de ^Boulogne, Vineennes^yerriçrej,^ 
Saîht^ClofiaV I^eùdorf;*&o. Des saùg-^ 
sues sorties de la^fange des cavernes à 
voleurs , profitèrent du malheur publie 
pOTir st^ forger aussi d*or et d'argéht. 
Ils vendirent 466 francs' la corde de 
J)oiè f et l'on vit albf^ 3es iié|ifèssîteux 
scier dàt^s lès rtrésléûrs bois de lit pour 
fairA cuire leurs' àlimens , et s'empé- 
cher de mourir de froid. Des vieillards 
ïev^tioîènt des forêtis, le dos courbé 
diiiis des fagots',' et rappèloieht la fable 

D 6 . 




de<la mort et an malheureyx» Les fan-, 
taines étoiént gelées; les porteurs-d'eau 
des quartiers éloignés de la riyièire^ for- 
cés d'aller au loin en puiser y la firent 
payer . 1 5 et même 20 sols la, voie ; les 
citoyeilsy indignés de c^t impôt ^ ^ 
firent tous norteurs-d^eàu ^ çt loi;:sque 
les réservoirs, des fontaines publiques 
furent d^elés^ les q^aenes s'y formèrent 
aus^i^ et Ton y disputa son tour. 

C H^JP I T RE XC.I. . 

' Palais -- Egctlité , ci^depant Palais^ 

Ro^al. » 

AiKsi qujç la corruption du.plus beau 
fruit commence par une ppipriture lé- 
gère , de même le Palaîs-Royal est la 
tache qui a corrompu nos mœura mo- 
dernes y et propagé la gangrène. ^ 

Je ne traverse point ces longues gué- 
ries , sans voir l'ombre qui , du v/ipm^ 
lieu où son aïeul jiyoit donné ^ ainsi que 
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le dityohairp, le signal- des ^yohiptés 9* 
dojEina le ^igo^ de toutes les intrigue^ 
ambitieuses, de tous les crimes, atroces, 
et qu^on peut regarder comme le fonda- 
tenr réel des échafauds de Rol^espierre. 
et du, rç^me sanguinaire ^ùi a tout a 
la foie opprimé et ayili la nation, ; calr sa 
stupeur et scffi silence peiidant dix-huit 
mois de.fwfaits, sont, comme je l'ai 
dit ailleurs, plus épouvantables à la ré~ 
flexion du philosophe , que la dissolu- 
tion physique d^un monde. 

J'y suis, sous, ces arcades , serres 
chaudes dç toutes les plantes empoison- 
nées qu'on a pris soin de semer daps 
tous les départemens : yoilà le foyer dea 
cabaleis et des discordes civiles ! yoilà 
le temple où Fagiotage dévore la for- 
tune publique , et condamne à la faim 
des familles entières ^ réduites au plus 
affreux dénuement par vm trafic solen- 
nel, et meurtrier I les voilà , ces auda;- 
cieux spoliateurs de nos dernières* res- 
sources ! les voye?-« vous maircher, par 
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taïf dés , la fête haute ,' le regard ef- 
fronté', toujours curé-déht à' la bduclie, 
et la main au gousset pour taire réson- 
ner leurs loiiîs? Ils ont lé teint vermeil 
et le ventre rebondi : le sbiiriré de l'îro- 




^t les patrouilles qui les èêpàtent saris 

les diviiser ; ils se rejoignent en groupe 

••••fj , •' .♦.. .f- f» 

comme des globules de vif-argent; ils 
vont, viennent, sWco3tent, se divisent 
par pelotqns qui un instant après ïbnl; 
niasse; celui qui se trouve' au milieu, 
donne le mot d ordre : c'est un s^grie^, 
un geste, un demi-mot, qui change à 
toute heure , et soudain ils se passent le 
cours du lôuis^ crayonné rapidement 
sûr un chiffon de papier/ 
,Là* voilà, cette armée ennemie que 

* • • • • 

soudoie et qu'entretient le cabinet bri- 
tanriique ! Les giïinées ont iravagé notre 
p^pier-monnoie, et ont attaqué le cré- 
dit public. 
iSôus le perron de la rue Vivienne 
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«oncles briganâs subalternes') qui exé^ 
cutent lesî ordries des -chefs avec, urie * 
ponctualité non moins étonnante que 
leur adresse à saisir les moindres nuan^ 
ces du o(ftiimandemejpt. 

Lenr ooptume^est asseg; nniforme t 
c^e^,un^bQiinet<iepoil à qiieue de re* 
nard> Hercule, leplus fort dés hommes,^ 
se çouvroit de là peau du lion , qui est 
le plus fort des animaux j ceUx^ci , qui 
sont It» plus'fk^ipons -et les plus rusés ^ 
s'affublent de la peau du renard^ qui e^ 
le pluis^ astucieux y le plus voleur, le 
plu$ carnassier entre les bêtes. '' * 

Ik sont en veste , ont dés bottes sales ^ 
des chevefix gras^ leux^ mine patibur 
laîre, leur bouche livide, sardonique } 
Icfurs yeii.x qui attirent les porte-feuilles , 
sont mobfles et clignatans comme c^xà 
des singes qui s'étudieut sans cesse à 
voler sans être apperçùs :leur langage . 
est moqueur ou obscène. • 

Ib se tieblaenl pt«ès»dês tîavemes qiti 
leur s^t^Ment deo^epan?©* j 4fc s'y enfon-* 
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tént, et puis reparoissent } ih vont ten*: 
* dre leurs filets ^ans des coins obscurs ^ 
puis sortent précipitamment pour don- 
ner l'éveil à leurs coilaplices, 

A la porte de^ spectacles ^ ils n^y en- 
trent jamais y ih ne. lisent pas plus les 
affiches -qui sont sous.leurs yeux^que 
les arrêtés du directoire et des autorités 
constituées :'on diroit que les loix ne les 
regardent pas, tant ils sont calmes ef 
froids dans leur inobservance ou leur 
violation. 

Us: boivent souvent j mais peu : la 
soif de VoT tempère en eux la soif du 
vin , et leur sobriété n'est pas une yer- 
tu , mais une attention à ne point per- 
^e de temps« . . • 

, Lès femmes se mêlent parmi eux , et 
fjorni le même métiçr ; elles y mettent 
plus d'astuce encore, lisent les chifires 
beaucoup plus vite que les hommes : 
. la souris qui enlève une miette de pain ^ 
et qui se renfonce dans son trou avec la 
rapidité, de Téclair, voilà leui? image : 
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on n^a pas besoin de leur parler y elles 
deyinent. «» 

Ce n^est point là que Ton tôle les 
porte-feuilles : ou y pompe , comme par 
une force attractive y ce qui est dedans ^ 
et d^un ton si simple et si miséricor-* 
dieux ^ que ces agioteurs sanblept, en 
TOUS volant^ tous aToir rendu un ser-r 
Tiçe. 

ReportezTos passons les galerie» qui 
conduisent au théâtre de la Républi- 
que ^ Tous apperceTez,à la suite l'une 
de l'autre y des bouipiques de filles qui 
tiennent d$$ déj^eû^^rs et des soupers 
froids : là on çntre ^ là on sort sans dire 
motj on est servi en montrant l'assi- 
gnat. Des courtiers, des maquignons^ 
de$ coureurs de liante fument, rumi-r 
nent», .boive^it :dâns ces antres silen-j 
cieu:i; ;. personne n'y parle , et les plu§ 
grandes orgies y sopt y pçur ainsi dire^ 
muettes. 

Des ruisseaux d'arine coulent au- 
près } ies^ avenues sont ténébreu^te et 
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froides ; le libertinage y a pris je âe sâi^ 
quelle forme glacée, qui -paviÀtBYoit 
son code et ses motifs. ^ ' ' ^ 

î^oii loin (et dès qu'dri appérçoît Un 
peu de jour), des garyons perruquîeré 
donnent dès espèces de leçons publi- 
ées y et enseignent à lèuï^s' maîlKesseô â 
crêper dés perruques de femmes; A côté 
d^une poupée coiffée en chereux d*pr', 
pendent des andouilles et des jambons. 

Tcmt 4 côté, des milliers de bouteille* 
de vins fins y dîe liqueurs .de la Marti- 
iiîque;^ exposée^ isui*' des gradins, pré» 
feen lent aux i^gards <les pfilèsàiis'lfor- 
gùeilleusë étiquette. Au momeàf que je 
parle-, deux cents bouteilles poséeiB'sur 
une plaiiche' mal affermie , sont tom- 
bées sur d^autres bouteilles , et 1er yin 
dii Gap' èi' mêlé ses flots à ceux «de la 
ttèûiéhés Barbâdès.- Le sol, pt^ofondé- 
mtènt intprégttâ , a chassé à ^cent pas i 
la ronde la mauvaise odeur du lieu. 

Tel qui buvoît JÉiclis modestement de 
la tisanne, quoique agioteur • secon- 
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daire^ orale aujourd'hui et ne savoure 
que Iç Champagne et les autres vin» 
délicieur sortis de la cave des émigrés^ 
et qu'ils ne boiront plus. 

Les morceaux fins , les pâtés de per- 
drix, les cerises au petit papier, les poi» 
dans leur primeur, les hures de san- 
glier,. voilà les bons morceaux des mar- 
chauds dWgent, des brocanteurs, ^ui, 
dans un espace de six cents pieds carrés^ 
trouvent leur table , leur promenade , 
leur domicile, leur jouissance, leur 
fortune,. et Taliment éternel dç-îciir 
travail monstrueux. . 

- i m 

Le cours du louis , dont \h sont les 
maîtres, se trouve enregistré d^heure 
en heure sur la couverture des pâtés; 
Vous avez lu i ooo livres j vous repas- 
sez , rétiquette vpus offre i5oo liv* 

Les boutiques d^ bijoutiers , tou- 
jours nombreuses, sont resplendissan- 
tes, comme s'il n'y avoît ni misère nî 
infortunés. On ne voit que des chaînes 
de montres^ moitié perles , moitié dia*^ 
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inans , qui pendit parmi les montre^ 
à quantième. Ceux qui n^ont tout juste 
que pour acheter un pain, regardent 
ces bijoux {précieux , qui ne sont sépa- 
rés de leurs main^f que par un verre 
transparent, et ce firagile rempart est 
ireligieusement respecté. 
, Les marchands de draps font des- 
cendre du plancher au sol de la bon- 
tique y toutes les étoffes ondulées , ^ui 
contrastent avec les mises ignobles et 
sales des passans: on diroit que ces marr 
chausses ne l3ônt plus pour les Fran- 
çais , et qu'on va les embarquer pour la 
Turquie. On les contemple à-peu-près 
du même œil que les tableaux du Mu- 
séum. Ces étofiPes sont sous votre main , 
vous pouvez lés toucher j personne ne 
aemble les garder, et lés maitres sont 
dédaigneux lorsque il s'agit de vendre. 

Des boutiques plus resserrées , mais 
non moins richjes, vous offrent des su- 
perfluités brillantes : ce sont des bagues 
qui sont à deux faces: c'est une fleur de 
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SOUCI ou une pensée ^ ou un amou;r qui 
tient un lii y un oiseau qui yole ; ce sont 
des firmamens de pierres étoilées ^ dea , 
présens d'amitié f des boucles d'oreillea 
en fleurs , en filigrammes ; des boîtes 
d^or y.des étuis d'or, des médaillons d'or^ 
beaucoup de glaciers d'argent avec leurs 
cuillers ; des coupes d'argent de forme 
antique , avec leurs manches en ébène. 

Et tout en admirant cette riche clin-» 
caiUerie qui' annonce que l'or existe en** 
core et n'est point totalement disparu 
( car les trois quarts et demi de la cité 
pouÎToient en avoir perdu le souvenir),^ 
l'odeur des ragoûts exquis monte çn va- 
peur légère au j:raver§ des soupiraux} 
les .buffets sont chargés de fruits , de 
cgnÇtvires , de pâtisseries', et l'on dîne- 
là à toute heyre , de même qu'à la cour 
des potentats allemands, au son des 
instrumens et des cors^de-chasse, em- 
bouchés mec des filles qui ne sont pas 
des nymphes de Diane. 

Pes tripots de jeu soutiennent des 
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boutiques de filles qui vendent des mo- 
des , des jarretières , des houpes,ide Peau 

. de layiande-, des cadenettes , de la cire à 
cacheter : à côté , un libraire où Taris- 
tocràte chagrin , le frondeur de consti- 
tution , r^omtnence journellement ses 
éternelles lamentations. Les plus énor- 
ïnes sottises se débitent au milieu des 
livres qui ont préparé la révolution , et 
à coté des ouvrages qui maintiennent la 
liberté j mais le libraire ne vendceùx- 
éî qu^à t-égret. 

Les anti-républicains y déclament 

^ans cesse contre ce qui s'est fait et ce 
qui se fera. La république ife les apper% 
çoit pas, et marche au milieu de ses 
triomphes (l). . 

Que d'appâts sans cesse |pndus à l'a- 
dolescence , à Phomme blasé ! . 
. Les tableaux sortis des cabinets eu- 

(i) Les représeatans du peuple sont coadam- 
nés aux outrages , aux calomnies des journa- 
listes f ainsi que les Anglais se sont condamnés 
aux voleurs de, grands chemins )k tout pour 



lieux ^ les gravures libertines^ les rô« 
mans erotiques , sçryeRt d^enseignes à 
nne foule de- prostituées logées aux 
mansar^Sj» Leurs. Blets sont à dix pieds 
de la jeunesse ambulante^ oisive et defà 
desséchée dans ^à flei(ir, , 

Je n^fiii voulu, peindre que les galè^ 
ries, Au-dess)i» des boiitrques et des 
mansardes , sojit les académies de jeu^ 
où toutes les ^[Vassi^BS et les tourmens 
de r^|]^<$r^çpnt rasàemJblés. • - ^ * 

Presque tous leë mouvenuens qui ont 
troûbiéRaria, put pris letir origine danft 
les réduits, du Palais-Egalité. C^estdans 
ce lieu infernal que les plus grands ent- 
nemis de la: France ont ourdi leurs 
trauÈps } et upj foyer d^impureté tel flue 
celui î-r. ci , fi^il devoît subsister- long- 
temps , sdffîroit à 'miner la république 
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éyiie:C un plus grand danger : la licence de la 
presse prouve sa liberté. 

Je suis feravé , dira quelqu'un ; j'affronte les 
poignafds. Ce nfest pas assez, iiiîftit saySir 
braver la calomnie. V?*- 
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la ^tis robuste. Le génie républicaifl 
ne pourra s'asseoir un Jour i^ue sur des 
ruines , c'est-à-dire, lorsqu'il sera trans- 
formé en un édifice nouveau^ utile a 
la chose publique. 

Ce palais a ses phases, et non moins 
x^angeantes que celles de la lune. Dés 
ique le jour tombe, toutes les arcades 
^'illuminent subitement, les boutiques 
deviennent respleq^ssantes, et les bo- 
caux: des joailliers jettent au loin une 
grande clarté. La foulç devient plus 
jaombreuse, et sort ainsi du/jardin du 
/commerce, car on pourroit ainsi l'ap- 
peler. 

C'est l'instant où les académies de 
jeu s'ouvrent malgré toute la isévérité 
des loix de la police , et tandxs que les 
grands escrocs taillent dans Ite salons, 
4es petits travaillent dans les fréquens 
passages qui communiquent dons les 
rues adjacentes , et qui servent d'échap- 
patoires aux filous et aux agioteurs qui 
abondent. 

Autrefois 
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Autrefois e^étoitrinstantoùlesétran* 
gers elles curieux alloient admirer dans 
les apparteraeBs secte'â^du duc d'Or-» 
}èaxk$£ l6^ figUi^ ^bs^nes de l'Arétin 
exécutées en cire, grandeijtr de nature ; 
c'éloît Fiïistant où le jemie homme 
abandonné à lui-même, alloit repaître 
«es yeu± du éfrectacle de ce prétendu 
Àaurage 4ûî s^accouploît publiquement 
avec vfûe femîâie de soii espèce , à Tiîigt- 
^odtrë> ^s paï- tête : et cet* homme 
infâdle, on le mit dans la mémeprisoii 
où étoient trente-deux représentâns du 
peuple l Là }e l'ai vu ! Il en fut quitte 
pour quelques jdu^ô de captivité. Vos 
pas y sous les arcodes y sont arrêtés par 
une fumée qui vou^ prend aux jambes : 
vous regarder } c'est la flammo de la 
Quisino des restaurateurs ; et tout à coté 
des bals comraeiicénlS dans les grattes 
séilf^^AifiTes. On ttf)^rçoit à travers lea^ 
sot^lraux ^ les robdes de ftlïete^ùi sau- 
tent, qùî ricanéùt, qitî se ruérit sur 
leurs cavaliers eontime des bacchantes j. 

Tome III. P 



les cheveux épar€r> J^à sont les^ groupes 
^'escompteurs de . mandats , et qui 
grossissent insensiblement. Entre un 
mayoiet en i;edii{gp1ieî .bloue , , char 
peau ron4 .à i^]^> bottés ciréi^s^ $Qn 
cure-dent à. la bouche^ il. dit :à demi- 
yoix, cinq, et demi ;.\i^T^ lit\ balbutie 
deux mots j le groupe. &'ouvr^ j- il sort;, 
i l a jgagné yingt miUe f;pap:Ç$.j tQutè^ les 
filles |esuiy.ent, le tirtojL^.^'î&^âfee^t 
avec lui ;iil)le^;claquett^;Sui:,la^ ox^p^pe 
pu IwpiaceJé^èrejQcieiîit jil s';enYQte, on 
uele voit plus. 

Cependant danç les. salles .d^ vente, 
}e stentor a dqnxip J^, sign^Jri Les CQUr-. 
tiers, les jl^oçapteurs, les i:ey.e|:if|eiises 
à la tpilette soi)t;É|ssis*.Ppiy veft4 4 l'i^îi- 
chère les perruqijies de,femmes,-les pen- 
dules en lyre,. les schals, les mouchoirs , 
les c^emise^, les lits à.la di^Jiesse. Un 
çrieu^ ^pmène sur 4ç& tables qi;i|idraii- 
gulaires, chacun 4Q.oe6.ol>j[ets dev^Qjt 
le^ enp^^isseurs. Il ^!égosillç,?jLl^oit, il. 
ç/est ÎQxmé une. voix qui, iiçpX l^^j^Hk^u, 
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entre la voix humaine et le mugisse-^- 
ment dii taureau; les manœuvres de^ 
Tendeurs sont telles qu'ils vous livrent 
toujours la marchandise laplusdétérib» 
rée 3 les brocanteurs font payer plus cher 
ceux qui ne' sont pas de leur elique^ '. » 
Les espions rôdant dans les: c^és.du^ 
second ordre, on^ ii'y politique plus çl 
on boit silencieusement 'de la bierre», 
comme les Flamands dans leurs ôstami-n 
nettes. Le goût de Veau*rdk^:%le^^:c^&t 
plusieuM , a remplacé te yânçlÊLgoQail^. 
lerici assise , q^i boit aui.doiubl0ije|: .quif 
s'incommode y vreprqduit :^vifiqn$»i tain: 
bleaux de Y aii^^sl^de ;: oa ise<pQiTierauib 
UeuiK jOu Toit ^boît , ^t ç^s ^uia^^te*» 
sans âîr ^'^^dut l^énd^oit pùl<ffitti d^Hi /phi** 
dé '. ^K^i^ur à: ff ^nccffiitrèaïf . ; Vhbmme iqoi 

s'y abrutit.. . • ^rno K ; hl^i y.îf/jh 1 .'j 

S'il exiktQ souis ks passages des trotts; 
de bputique^ où diea filles attirait {Mur deis^ 
œilladei»k^ ^paas toft , ^¥jm jx^y mkt quo 
quej[^^*es^jî9t(g!é0$ d«[paqiic!l*jdeîp^fire 

E n 



pes ou demeure-dents , et si dans d^aulres 
boutiques de même espèce y qui ne sont 
guère plus richement fournies ^ on ne 
trouvé d^autres marchandises qu^ celles 
peintes sur Renseigne , ou bien les bar- 
des de ces demoiselles suspendues inté^ 
rieiirement par manière d'étalages, ces 
lieux sont au sérail , ce que les gar- 
gottès sont au restaurateur Méot. II est 
de vastes salons, rendesE^vous assidus 
dé tous If s hommes nouveaux engrais** 
ses derapicUies, des fournisseurs des ar- 
mées , ;des faiseurs d'afiaires, des admi-- 
ItistrKteiirs de tontines» ou de loteries j 
des professeurs de vols noeturnes , enfin 
des agioteur en chef, lia , Vous êtes ser- 
vis fiu siitiple conp-d'odil. Le plat se 
porte surla taMe en même tempa^u^â 
est demandé; et comme tous ceux qui 
mangaoït sopt cousus d'or , ils y jnan- 
gent et y sont sarvis en rois , en princes ^ 
en ambas^a^enrBi, en' finaiioiersv 
^ Là,4éscabi^etfi|partièuti6Pss^i^flBt^ 
tout kr la lois à la gourmandise et à la 
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luxure. Les glaces qui les décorent ^ 
multiplient aux regards d'un vieux sa*« 
tyreles appas de sa maitre^se , . et tous 
les sièges y sont élastiques. Enfin il es[t 
un sallon particulier où l'on boit les 
liqueurs les plus fraîches , et l'encenâ 
s'échappe en petits filets, nuageux des 
cassolettes. Là y on dîne à l'orientale ; 
mais Favaçe n'y entre jamais. Ces plai- 
sirs ne çont que pour le prodigue ; mais 
il y retrouve certains jours toute la 
* pompe et la bizarrerie du repas de Tri- 
malcion. A un certain sig;Dal le plafond 
s'entr 'ouvre « et du ciel descendent des 
chars attelés de colombes et guidés par 
des Vénus j tantôt c'est FAurore^ taa- 
tôt c'est Diane qui vient chercher son 
cher Endymion. Toutes sont vêtues en 
déesses. Les amateurs choisissent , et les 
divinités , non de l'Olympe mais ^du 
plafond , s'unissent aux mortels. H fujfc 
un temps où le massage des Egyptiens 
y avoit lieu. On étoit massé par des 
mains féminines dan^ une étuve de vin ; 

ES 
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jnafe cet acte salutaire à la santé , et qui 
favofisoît'une utile transpiration , a 
cessé ,'qùoîqu^il ôpparîîni: également à 
îa^ propreté et a la vôliipté. ; 

Vous pensez bien que ceux qui sor- 
tent de--là, sont étrangement scanda- 
lisés d'entendre rçten tir à letirs oreilles, 
3e Postillon de Calais ^ lé Messager du 
soir , îè Miroir 5 ils s'embarrassent bien 
de la lettre de Polichinelle , de la 
constitutioji en vaudevilles y Ae\ai pé- 
tition des galopins des deux^ conseils, 
^ïîésf • 'satires ' con tiré' ' le ^ouvememept 
leùrsbiit^iïssi indifférentes que tous 
'\ei éloges qu^oh eh pourrdit faire. Leurs 
"dîners' fitis Talent mieux que ceux des 
Directeurs. Ui^'sont étrangers à tout ce 
quî^fee pas^è hors du cercle de leurs 
plaisirs ; totis les débata politiques n*at' 
^'iterrt pas plus leur attention, que les 
ducôuvertes de l»avoisier n'attirent l'at- 
tention dès mauvais poètes. S'ils entrent 
dàtis une boutique , ce n'*est pas dans 
velle'du libraire qui vit de pamphlets 
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royalistes ;^ ils /entrent cTièz les mar- 
çhands d^estampes , chez lé bottier , le 
confiseur, qui sont portcf ' à porte, ou 
chez lés hijoufîek*s ,^ doiit îé^ devants de 
boutique sont tout brîlleihs d'or et de 
diàmans, de tabatières, de bagues énig- 
matiques. Leurs laquais oisifs s^enfon- 
cent chez lés ven'deùrs de saitcîssons , 
de pâtés, ou: font quelques spéculation» 
grossières siir les prétendus vins de 
cihqiiànte-âèux sortes : mais ces laquais 
ont beau vouloir imiter leurs maîti'es , 
.jamais ils ne feront, même en petit, co 
que les agioteurs font en grand et avec* 
des mbjdijsyîlabtes magiques, 

Tel e^t le cloaque infect place au mi- 
lieu de la grande cité, qui meriaceroit 
la société entière d^avilissement et de 
pourriture, si les scandales qù^il offre 
n'étoient pas resserrés dans un point. 

j^a conjtagion fonpsté dés jeiix , les 
excès de la cupidité sous toutes ses for- 
mes, la liceiice desmoeurs et des artistes 
ne s^étendent point au reste de la ville j 
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et c'tôt une chose digne de remarque ^ 
qae plusieurs quartiers semblent corn- 
me épurés par tous }es, vices qui bouil-* 
lonnent au centre. Ce, que j V^ remai^ 
qué de plus affligeant que le libertinage 
qui tient à la chaleur du jeune âge ; 
c'est que le blasphème et le cynisme, 
sont dans toutes le$ bouches et à tous les 
in$|fins , qu'on s'en est fait un style , et 
qu'on n'y prend plus garde,. 

Mais c'est un grand Sicaadale dans 
notre siècle , que ce langage brutal et 
dépravé qui a gagt>é preque tons les 
états, et qui depuis l'époqu? de \s^ révo- 
lution , s'est fait un j^^^es ,ç^ole^ lea 

plus sacrées, et qu'on ne, proaon'çoît 
autrefois qu'avec respect Le saint nom 
de Dieu est employé à tous propos, 
non par impiété , mais par manque de 
décence et de graviié, 
. C'est peut-être pou!r avoir prof an^la 
langue ^ que nous avons perdu une par- 
tie de noa vertus ; mais ce qu'il y a do 
plus déplorable , c'est de .jencontrer 
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presque* par-* tout des troupes d'eafaits 
sans règle et sacns pudeur , qui jurent ^ 
blasphèment ^ scandalisait les oreilles 
chastes ou pieuses. Il est temps qù'oH 
renenrelle le respect qui est d4 à l'Être 
suprême. Autrefois on faisost percer 
la langue à des blasphémateurs^ Les 
vices brutsuxr ne sont pas aussi dan*- 
gereux que tes ^es polis ; mais Ten-- 
ceinte du Fakkis-É^lité^ a le triste 
privilège de rassem^r tes nixs et les 
autres. 

On ne lisèit pas à âodôme vi à 60*- 
morrhe les livres que l'on imprime et 
que V&n vend publiquCTieiit a;u Palais^ 
Égalité. Justine, ou les Meihêurs de la 
periuesiL étalé sur. des planches. Mettes 
une plume dans la gri^ àé Sâtsfti bu 
du mauvais génie eniie&n de VhaSGSi», 
il ne pourra faire pis. Vingt autres pra« 
duotionfs^ moins abôm^inftbte^iLest vrâ}, 
car celle dosnt je psirle a remporté le 
prix de la turpitude et du. Vice, sont là 
pour achever de décompose]^ ee'qui 
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nsloât de morale phr instinct , dans le 
poeur de quelque^ ieun^ gens. 
, Bt les vendeurs et les acheteurs s'au- 
tofisent'de ces mots qui rious ont tant 
trompés : Libeji^té , liberté illimitée de 
la presse. 

Dans le coin de cette boutique y en^ 
tendez-y oustîe qui se dit? on fait^ à la 
lettrée , des vœux pour Farmée de Fem- 
pereur. Elle va repasser le Rhin , re- 
prendre en passant la. Belgique et le 
Luxembourg , et se rabattant svoc la 
•Loihraine , la Flandre et FAlsace , ré- 
duire la France au Nord , aux limites 
-existantes du temps des Valois. La fem- 
^me^ la fille, la tante et la cousine du 
libraire ne doiitent point dç la victoire 
.des trois rois coalisés, laquelle doit leur 
donner pour leur déjeûner du café , du 
sucre et de la cannelle à très^bqn mar- 
ché. On pleure la mort de Charette , et 
Foi! attend tout du courage de Richer- 
Sérisi et de J^ plume de Babœuf.. 
, Pe^ importe aux oisifs qw Pitt ait 
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Tonlu faire de la France une seconde 
Potogne. Il n'y a plus de liberté de» 
qu'on né peut plus assassiner la repré-- 
sentation nationale, et puisqu'il y a eu 
révolution , pourquoi n'y auroit-il pas 
contre-rèvolutiofl jusqu'à l'entier réta-- 
blissetnent de la sainte démagogie ? 

Dans presque toutes les maisons se 
font des métiers qiii n'ont pas de nom: 
L'analyse chimique ne parviendroitpas 
à décomposer les élémens divers de ces 
nouveaux trafics. L'esprit de l'homme 
est surprenant lorsque l'intérêt péci*^ 
niaire devient la base 3e ses peitsées et, 
de ses jetions. Il y a véritablement de 
quoi sourire de cette ingéniosité mer-^ 
cantile. La tête de Fhomme avide cal- 
cule tout^à-la--fois le temps ^ l'échange, 
les variations , et asservit , pour ainsi 
dire , le hasard d'une manière égale- 
ment liardie et précipitée. ' 

Oh ! que de talens perdus , lorsqu'ils 
s'exercent sur des intérêts particuliers î 

Une observation que j'ai faite ^ c'est 
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qu'en me promenant sous ces .arcades 
populeuses , j'ai été frappé de la res- 
semblance de plusieurs physionomies 
qui m^étoient connues et que j^ayois 
vues dans^ n^es voyagea. Je croyois voir 
reparoître des pé/sonnes décédées. , 

Existe- t-il entre les hommes une 
force attractive pu sympathique qui 
vous reproduit les physionomies qui 
vous ont attaché loplus pendant le cours 
de votre vie ? ou est-ce le produit d'une 
imagination qui ne se détache point de 
certains objets? 

Il en résulte; du moins qu^il y a des 
traits de famille imperceptibles , mais 
qui se lisent sur tous les visages , et si 
un jour on daôsoit les individus res- 
semblans > s^ils conversoient entre eux^ 
ils découvrirpieot peut-être qu/ils ap- 
partiennent À une seule^et mémeisoucheé 

Alors on remarqueroit une sorte de 
concordance dans le son de la voix ; un 
rapport dans le geste j des tics sembla-- 
bles; soit dans le clignotement des paur 
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pièf es y soitdans le xnoaYement des le-' 
vres, soit dans le parler par rapport aux 
vibrations de la langue contre le pa*^ 
lais , soit dans la conformation da nez , 
dans le port de la tête , dans l'attitude ^ 
dans la yitasse ou la lenteur du maf«- 
cher. 

Si, di9-je, on s'ayi^oit de réunir ou 
de grouper des individus ayant ces si- 
gnes caractéristiques de ressemblance, 
et s'il s'ouyroit entre eux une conrer- 
sation soujl^ue^ n'en verroitron pas 
jaillir d'heureuses^ reconnoissances ^ et 
n'aidcaroient-- elles pas^ du moins à re*- 
trouyer les ajEineaiu séparés des fa* 
milles? 

Et c'est pour moi un grand plaisir 
que de me dire : yeila la ressemblance 
parfaite de tel que j'ai yu en Suisse^ 
Voilà une tête qui est déevite dans La* 
yater. Cette fenuee me rappelle celle 
qui dan5Qit en AUemagne ^ et qui me 
tint stupéffiit pendant deux heurea. 
Voilà la laideur aimable de ma Ber* 
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noise.* Celle - ci doit avoir infiniment 
d'esprit , car elle ressemblé à ma cau- 
seuse de M&itié-travers. Ces figures qnî 
passent sont toutes genevoises ,' et à 
quatre pas voilà un Basque- 
Mais ce que je desirois , le voilà sous 
mes yeux , c'est le physionotrace, cette 
invention charmante qui oflFre aux cu- 
rieux l'assemblage le plus varié et le 
plus nombreux des portraits des deux 
sexes. Je m'y attache en rêvantj et 
pendant ce temps, la foul^jpne coudoie, 
elle me meurtrît le dos. Je me retourne 
et je classe tous ces individus dans des 
familles auxquelles j^ai donné des noms- 
qui ne sont connus que de moi. C'est 
un nez d'une certaine tournure , et je 
me^s ; son parent est à Spire. Cette 
demoiselle passe , et je me dis : elle ne 
sait point que sa sœur est à Luceme. 

J'auroia fait un assez bon espion au 
moral j mais cette manière d'observer 
a un côté fâch«eu3 ; c'est qu'elle vous 
donne des simpathies et des antipathies 
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trop promptes , trop rapides , et qui 
yoiis exposeroient à de faux jugemens. 
Heureusement que ces impressions pas- 
sent ; mais pour peu que la passion s'em- 
pare de vous, elles reprennent le dessus. 
Si rétude des physionomies sous les 
longs promenoirs du Palais - Egalité a 
son charme, elle vous dispose en même 
temps à une certaine misanthropie j car 
que de physionomies défigurées , et sur 
lesquelles Torigine céleste est presque 
totalement effacée ! O douleur ! la vraie 
physionomie de Thomme a fait place à 
des figures d'ogres et d'ogresses qui sem- 
blent prêts les uns à s'assommer,: les 
antres à se percer , presque tous à se 
dévorer. L'accordmajestueux qui règne 
sur le front de cette mèr^ de faihille 
alaitant ses enfans dans les plaines du 
Palatinat , est remplacé ici par une 
femme d'une taille avantageuse , il est 
vrai i mais son œil hardi s'éièye con- 
tourné, , et sa nudité indé^^i^te a fait 
tom|)er touilla beauté du modèl£. 
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Il ne faut pas être un déchiffireur 
d'hiéroglyphes , pour deviner le but et 
remploi de toutes ces effigies grotes* 
ques dont les trait» , l'attitude ,1e cos- 
tume rappellent moi^s VHèe d'hounnes 
sagement occtfpés , que de saltimban- 
ques. Celte-ci s'est chargée d'attributs 
baroques , comme si elle â'Voit peur 
qu'on ne devinât point ce qu'elle est. 

Je ne passe point près de ces oaferes 
figures sans me rappeler !&:iayée aux 
cent mains. Jfe mets les miennes sur mes 
poches. 

L'on croît que ce bâtiment construit 
d'une manière hâtive n'est pas fait pour 
durer Ion g -temps. De» réparations de 
toute espèee sont commandées par la 
nécessité , et les eau:£ , dit-on , minent 
cet édifice. Frètes mortels, il n'y a chez 
vans sur la terré que Te^ravagance qui 
soit iiâpérissabie ! Son palais même 
qu'on a percé et repercé dans ses diffé^ 
rentes parois^ n'a pas la même solidité 
, qu'ont nos folies 3 il tombera ^ ée palais, 
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et nos vices subsisteront peut-4tre en- 
core. 

An milieu de ces arcades « au centre 
du. jardin , .est le lycée des arts. Il semble 
absoudre Tédifice de tout ce qu^on peut 
lui reprocher. Des assemblées décentes, 
de$ lectures utiles , le plu3 grand zèle 
pour Vayanoement des sciences et des 
arts, des processeurs véritablement ani^ 
çiés de l^amour, du bien public ; une 
foule de découv^tes utiles ont été pro- 
mulguées, encouragées et récompen**^ 
sées eu ce local : et c'est de-là qu'on 
pourront dire d'a|^rès Molière : Ou la 
v^u ya-^;»f île sç pipber ! Eoicore si le 

ferment corjrupteur ayQitpufeconcen^ 
trer dans ce local ! Mais non , il s'est 
répandu ejk a infecté une grande partie 

des envircrns* 

Oh ! quçl méprisable rôle jouera dans 
rhistoire le peuple çle Parisi ! : C'est lui : 
qui a prêté une force imuieose au parti 
de Marat etde Robespierre, et delà com- 
mune rébelle ; c'est lui t]tui a environné 
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lés écliafauds avec les démonstrations 
d'une joiaféroce j c'est lui qui est venu 
attaquer plusieurs fois là réprésîéhtatîon 
iiatiônale ; c'est lui qui s'est rallié pour 
i^àssaÀsiner le i3 Vendémiaire, et 'qui 
se récria beaucoup sur sa non - com- 
plaisance à se laisser égorger ; c'est lui 
qui a cru qùfe ce dépôt sacré lui appar- 
tenoit , et qui Va. couvert d'outrages et 
d'humiliatipus ; c'est lui qui dans son 
Ignorance profonde a toujours parlé de 
ce qu'il n'enten doit pas j c'est lui qui a 
toujours été prêt à suivre l'étendard de 
la révolte, et qui stupidement passif 
devant 'des massacres journalière , ne 
• B^en vautroit pas moins le soir, dans letf 
tavernes et les lieux de prostitution. 

Indifférent à la gloire de nos armes, 
apprenant nos triomphes sans enthou- 
siasme, comme étranger à la guerre et à 
ia gloire nationale : il répète sans 'cesse 
les mêmes calomnies; il a perdu ses 
anciennes grâces , sans acquérir au- 
cune vigueur; il est devenu bassement 
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cupide sana être, plus économe. Les 
grandes scènes de la révolution n'ont 
pu agranAirson entenaement toujours 
étroit) toujours borné. Il sôndurritdanis 
$es maisons des fablps les plus imper-, 
tinentes. Il est deyenii si ridicule dans 
ses raisounemens , que pour le punir 
il ne faut que le laisser parler , et. il exr 
cite alors Ifi pitié* Ingrateûvers se^ bien- 
faiteurs y il croit que le gouvernement 
n^est que pour le point qu'il habite, et 
que là-république n^exiôte que dès qu'il 
lui plaît d'en adopter le nom. Jouet de 
tous le» scélérats qui out voulu se jouer 
de lui , il n'y a qu' une voix qu^il n'écoute 
pas, celle de l'homme de bien ou de 
l^hoinme sensé. 

C'est sur cette masse combustible que 
le cabinet britannique a voit Condenses 
plus» grandes espériuces. Nos ejinemis 
^voient dit : Remuons ce peuple indo-. 
cile , inepte et féroce , et nous en ob- , 
tiendrons les plus grand succès* En ef- 
fet y le poign^d vingt fois levé par lui 
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sur la représentation nationale, a failli 
accoihplir le plus grand des attentats ; 
il a^tié Féraud, et promélié sa tête 
dans la salle des reptésentans du peuple. 
La convention a dû sa conservation , 
non au petit nombre de ses assassins , 
mais à leur profonde lâcheté. L^Àngle- 
terre y perdit ses guinées , et s'est ap- 
perçue trop tard que parmi les brigands 
européens, il y avoit plusieurs classes, 
et que les habitans de Paris, la plupart^ 
il est vrai, la.lie des départemens, étoient 
les plus mauvais comme les plus pol- 
trons de tous. Aussi ce n'est que dans 
Paris que Ton a vu les clubistes à qua- 
rante sols, et les^sectionnaires qui vou- 
loient égorger le gouvernement pour le 
salut public. Apôtres de Marat , ou par- 
tisans de Capet^ les uns plaçoient la 
restauiration des closes dans le régime 
de Rx)bespierre, et les autres dana la 
contre- révolution . 

C'est enfin au Palais-Égalité que les 
chefs de ces deux factions tiCTiuent 



(117.) 
leurs assises; et s'ils avoieiit pu s'ac- 
corder y c'en auroit été fait de la répu- 
blique. 

Le temps passé corrompt encore le 
temps présent. On y parle comme ibnt 
les royali&tQs à Londres y et les partisans- 
de Vanarchie à Rome ; on suppose des 
revers , oc dissout nos armécà , on ap«- 
pelle la destruction du gouyernement ^ 
et c'est un jeu pour les gens à afiîuresy 
pour les agioteurs. Les journaux les 
plus audacieusement imposteurs y en 
accréditant tout ce qui peut donner de. 
l'inquiéttide aux bons citoyens , se fon t 
un métier de tromper les hommes cré- 
dules* 

Voyez comme ils Mipulent déjà pour. 
les Anglaia j comme ik parlementenli 
en leur . faveur y comme ils déclament 
plus haut qu^eux , pour que nos vic- 
toires soient atténuées à notre détri-* 
nient, ^s i;i,'o|)t pas la' pudeur de voiler 
leiurtiéde^ pou|r, leur pays^et o^est à noa 
nyau^ éternellement jaloux de notre 
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puissance , qu'ils prêtent des argumeiis, 
en ne craignant pas de nous proposer 
les plus lâches ^criiices. Il faut que la 
^aix nous fasse encore plus de mal que 
ne notis en a fait la guerre j il faut 
abandonner nos conquêtes , parce que 
le sang des Anglais est trop précieux 
pour que nous osions encore le répan- 
dre. Qu'est-ce que tout le sang français 
versé? Il n'y a ni dédommagemens ni 
indemnités à prétendre. Cette guerre 
terrible doit aboutir pour le vainqueur 
à des bassesses , à des prières : il doit 
oublier qu'on a voulu lui ravir son in- 
dépendance ; et l'enthousiasme de nos 
soldats , l'ampur sacré de la patrie , 
doivent fléchir devant les intérêts du 
négociateur anglale , tjtii' nous accor- 
dera la paix en obéissant aux principes 
d'humanité , que nous offenserions en 
nous' précautionnant contre le plus 
implacable - ennènii de notre natîbn , 
et celui dont les ïessentimens ont duré 
des siècles. .ii ...-*. . 
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Tous «es folliculaires font de la mo- 
raie quand il s'agit de contrarier le gou- 
vernement .j ils ^parlent d^humanité , 
pour qu? toutes les chances restent fa- 
vorabks à TAngleta^'re ; ils parlent de 
r6stit^tion , pour que tous .Iça avanta- 
ges passept dans le cabinet de .S. Jantes. 
Celui, dp Vienne ne leur est pas moins 
çh$j?tf c/est à qui exigera sa prépondé- 
rance. Sqnt-ils ^ayés.? sonJ:-ils insen- 
sés? Non ; ils ont un besoin secret de 
fatiguer le goureriiemeût ; il^ ont Fjes- 
pérance de le dissoudre , et aucun 
d'eux ne daigne, appercevoir quels se- 
roient les terribles résultats de cette 
dissolution. ' Si nous* ' étions vaincus , 
alors ils. ne voudroient ;plus de la paix y 
parce que dans leur haiçe aveugle con- 
tre le gouvernement, peu leur importai 
la dignité de Ja répubUque^ française^ 
Nous sbxnme^ vainqueurs , il faut ac- 
corder à notre dangereu^e^rivaJe ca 
qufdlB :n'exdgerait peut-êtr^Q pas si elle 
av^oitieritàinjé notre téîrritpirç; ., - 
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L'ame partagée entre l^étonnement 
et l'indignation , ne sait ce que c'est 
que cette nouvelle race d'écrivains qui 
favorisent de leurs* plum^ lès ptiissan* 
ces étrangères , et qui appélient sur 
leur pairie lé malheur et la honte j le 
tout pour îe triomphe-de la diplomatie. 

Ils feront désormais la paix o>ti la 
guerre j ils dicteront lé traité de^^ paix j 
ils le joueront à ctoix. 6û à pile.- 
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Les bals d^hiwr. . w 
■*• "''■•-> 

Aux bals de printemps ^t jd^été^ à ces 
bals d^ très^noml^eûxv ont sucevdé 
rapidement ceBX d'biveir/^G^est une 
autre teinte , mais il n'y a point eu 
d'interruption pour ces plaisirs : par- 
tout 46S saUes de dan^ )^ eurfaéias ! ce 
qui favorise' l'oisivèté pankv nÂia^ l'oi- 
siveté qui rongé le* Parisiétt ( {aiiléant 
de son naturel ) I l'oisiveté ipn le^'ttiera 

avec 
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a^ee se» dix- neuf spectaclos journa* 
liers; le règne de rbisivteté, dis-je , .est 
aussi continu dans la grande cité que 
la basse fondamentale d^un «orcliestro 
d'opéra. 

Après l'argent y la danse est aujour-* 
d'hui tout ce que lé Parisien aime, ché- 
rit , ou plutôt ce qu'il idolâtre. 

Chaque classe a sa société dansante 9 
et du petit au grand , c'est-à-dire du 
riche au pauvre , tout danse ; c'est une 
fttresr^^.un gottt universeL Us dansent , 
les Paitmi^ns^ où pour mieux dire, ila 
tourbillonnent j car rien de plus diffî^ 
cile.pour eux que d^obéir à la mesure , 
et rieti de plù9 ra2*e parmi eux qu'une 
oreiUe snusicale ! 

Sous fe règne 4e la terreur lesl'ari- 
sicAs ) eoîâ>et tremblons ^ et n'osant pas 
m^e alot« fisiire un journal m arrêter 
ane -charrette p s'enfbnçoient dans les 
spectatcles cta dansas clnl^ et ne dan*^ 
soient que dans les fêtes publiques , et 
quelquefois autour «des éohafauds : tout 

Tome m. F 
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&-coup tous les murs se scnat eouTert» 
d^Éiffiches nombreuses en style presqa'a- 
cadémique , annonçant des bals de 
toutes coideiirs, et quelques-uns à si 
bon marché, que la servante peut y 
atteindre. 

• Pas une fillette qui ne troute un ga- 
lant pour la conduire à ces éç(^es de 
turbulence et de séduction. Un jeune 
homme refuse-t-ril de les meriei' au bal , 
ou ne danse-t-il pas «ssez assidûment 
• avec elles , elle* Reconduisent pi^ompte^ 
ment et lui vouent une haine féminine , 
c'est-à-T-dire déguisée, - < 
, On danse aux Carmes où l'on égor- 
geoit 5 on danse au Nopiciàt des /?- 
suites ; on danse qu Coûçent des Car^ 
niéliiesdu Marais : on danse àu Sémi- 
naire Saii%t-Sulpice $ on danse caix 
Filles de Saintes-Marie; on danse dans 
trois églises ruinées de ma section, et 
sur le pavé d^ toute^es tombes que Ton 
n'a point encore enlevées : le nom des 
morts est sous les pieds des danseurs 
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qui ne rapperçoiyent pas , et qui ou- 
blient qu'ils foulent des sépulcres. 

On danse encore dans chaque guin- 
guette des bouleyards, aux Champs- 
Elysées, le long d'es ports. On danse 
dans tous les cabarets où se réfugie 
l'infanterie de Tagiot, qui après avoir 
trompé tout le jour les malheureux par- 
ticuliers , fait encore là échec et mat à 
la fortune publique. Enfin on danse 
chez tous les professeurs de rigaudons , 
qui s'appellent artistes y à l'exemple des 
histrions. 

U y a pourtant œtte différence entre 
eux et les professeurs modernes' d* en- 
tendement hummn ,X{Pl\\s n'ont jamais 
cherché à savoir si quand l'homme dan- 
soit, son ame étoit alors dans son talon 
eu dans sa' glande pinéaie. 

On réveille la nuit les ménétriers. On 
frappe , on sonne, on crie à leur porte, 
ainsi que l'on fait chez les accoucheurs ' 
dans les cas pressans. £h ! vite ! levez- 
vous ! accourez ! on vous attend. Le 
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ménétrier se frotte les yeux » jure. Quel 
chien de métier I diU-il ; il m lève , il 
gronde, il ^^babille j il ya ^gner six 
écus d(9 eix livres y sans compterlMxois 
beateiUe6 de via doiiLt il M laissera p»i 
une goutte^ 

Tpu9 les joueurs de violon aont rete^ 
nus trois semaines à l'avance ; ils ga- 
gnent d'autant pluç d'argent qu'ils vont 
long'-tewpSf Aller Idng^-teuips, voilà le 
mérite par excellence ; il faut aller topte 
une nuit y et que le poignet spit infati* 
gable- Coinijient le violon a-^t-^il pré- 
valu 7 Je ne ^ais pourquoi ; msâs il est 
courq , ce ménétrier^ pourvu qu'il sache 
tenir l'archet jusqu'à quatre heures du 
jnatin } et c'est<**là le fort du métier, que 
dis-je? de l'art ! Le ménétrier enfin doit 
être fort du poignet» du bras ! ffdre vi- 
brer Içt cwde, 

Il est si important qu'il y a promesse , 
;engagi^ment par écrit : car l'on ue.ba- | 
dine pas avec l'adiQiiui^trateur d'ttù bal ! 
Le parjure violon qui manqueroit à sa 
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parole^ qui trompetoit Patiente d*unè 
société dati$ante y seroitplus en horreur 
que Marat^ Drùuet et Babteuf, et de 
pins sêrojt cité At^^tnilejuge^de-paix. 

Il danse^ Iépetip}ed(>uyerain , if danse 
toii3 les jouter I II n'est donc pas déjà si 
mécontent? Et dans chacun de t^es bals 
si renommés , i) y a des salles de jen ^ 
pifis des buffets d« rafrafîchi^semens j 
des illuminations d\in e6té y dé Tautré 
des parties ombreuses , 4es demi- jours 
favorables , enfin des ténèbres visibles , 
qui né sont' pas celles de Mîlton. * 

C^est à qui s'étudiera à tuer cinq à six: 
heures en se mettant en branle. Mai^ 
dans le style des beaux bals , on y res- 
suscite le ton noble des anciens pala^ 
(lins , c'est le cavalier et la damé .-tan- 
dis que à^vs les bals da peuple on dit i 
le citoyen et IS citoyemlé. On conçoit 
bien que les^ annonces pour lés' bal^ des( 
élégantissimes , ne sauroient être rédi- 
gées que suivant Fidiôtoe aristocrati- 
que: c'est tout simple; et nos inconce-- 
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vables y et nos merveilleuses ne sau' 
roient en^er dans un bal de citoyens. 
Fi I .cela sentiroit la république : et il 
est convenu , et chez la femme du no- 
taire et chez celle de Fépicîer, que c'ç- 
toit-là un mot qu'on ne pouvoit en- 
texidrej une république dansert-elle ? 
On a vu un roi danser : Louis xiY ^ 
Ii0ui$ xy 9 et les bals de la cour y qui 
les remplacera ? Qui remplacera le me- . 
xtuet de la coiy^^ où la danseuse archi- 
princesse toumoit le derrière à son dan* 
seur archi -prince, pour présenter le 
4eyant au roi de France? Oh 1 :que cela 
étoit majestueux ! 

Ma;s les deux cents bals et les bals 
de Ruggieri , de Lucquet y de Mcojin 
dij^^.y ^^ff^^nzel y de Montansier ^ 
tous le§ bals de société y mémo les plus 
élégans , . ^ quoique ple!hs y s'effacent 
comme des ^atte-culs devant les rose»^ 
à Taspec^ du bal de V hôtel Richelieu , 
qui rassemble un monde , un monde 
incomparable. C'est Farcl^ei de& robes 
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trazifipuentes y des chapeaux: surchat^ 
gés de dentelles ^ d^or , de; diamans ^ 
de gaze , et des mentons embeguinéis 1 
Son entrée n^est pei^ise qu^à une cer* 
taine aisanoe. D^ns ci^ lieu encbanté 
cent déesses parfumées 4'essences^ coù-^ 
ronnées de roses, flottent dans des robes 
athéniennes ^ ^e^erci^Qt et poursuivent 
tour à tour les regfurflB ie nos incroyce 
bles à cheveux ébouriÇï^s, k Souliers 
à la turque y et ressemblans d^une ma^ 
nière si frappante à cette piquante et 
ngivè gravure qui porte leurs noms^ 
que je ne saur ois- en vérité laregàtdei: 
comme une, carieature; 

Là y lès 'femmes sont nymphes-, sul^ 
tanes, sauvages- j tantôt Minerve ou 
Junon y tantôt Diane ou bien'Eucharis. 
Toutes les femmes sont en blanc, et 
le blanc sied à toutes les femmes. Leur 
gorge est nue 9- leurs bras sont nu$^ 

Les hommes par contraste sont trop 
négligés/ Ils rappellent quelquefois à 
ma vue ces laquais qui , dans Tancien 
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régime, dansoient au salon une fols 
Pannée , le jour du mardi * gras a 
]ft)inuit> Tîngt minutes avant' lé cou- 
cher des^ maîtresw Ils dansent d^ùn air 
fy€Àd y morose : cto diroit qu^tb rêvent 
à la politique ; ils ne rêvent à rien , ou 
bien ils font des plans d^agîot. 

Les femtnes soht plusc décidément 
ai!i plaisir de la dansé , mais sans trop 
d^abândon. Sî Fo» entend quelques pa- 
roles, elles sont 'rares, et ne sortent que 
de la bouche du rigaudortier, despole 
armé de son archet, qui affecte la gron^ 
derie et la mauvaise humeur^ qui ré- 
gente tous les distraits , au miHeu de 
deux cents femmes dont la danse silen- 
cieuse est certes une singulière excep- 
tion chez' tes Français» Elles se recueil- 
lent véritablement pour prédser da- 
vantage leurs mouvemens divers ( i ). 



JL^ 



( 1 ) Ce que j^ai tu de plus .«ajeshiciinE dans 
ma vie , de plus gravement solennel , de plus 
gTandemeill ridicule, c^est le menuit français , 
dansé devant le roi de France» On n'entendoit 
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Ce qu^il y a de singulier, c'esl qaet 
les spectateurs soient ^ pour ainsi ^re , 
mêlés aTec les danseurs ^x et qu'ils for-- 
ment comme des noyaux entre le^ dif^ 
férentes contredanses, sans néanmoins 
les gêner. Il est rare en e£p^t /qu'une 
danseuse éprouve le moindre choc. Soq 
)oli pied J:om1>e à un {iouce du znien.} 
elle s'élance, e^est un ériair : inaiç l>ie]i^ 
tèt la mesure la rappelle. 4i!U.po>Q,t d'où 
eQe est partie. Semblable à une comète 
IxriHaii^e.^ die pdrcoiArt sou ellipse en ^ 
tomtbiUoimant sur elle-m^ie^ x^OI^me 
paT' im dbuble effet de ^i^vitation ^t 
d'attraction. Je m'atraneeroi^ encore ui\ 
peu au^^Ie^ant d'elle ^ sans craindre -d^^i, 
toucher autre chosC' que son véte^isnt:, 
}^ai senti presque soib $ou^6,; etsan^ 
IWeùrer. ^ ^i 

Cliacun: est immobiliesous Iç vesat des 

*— ^"^^^T»-—»— ^— » tmLm^mmmm I I II I 111 ——^1^— 

presque pas le pas des danseurs ; un silence.... 
On ne. peut rendre^ ce recueillemenf réspec- 
tûeui ; j'en appelle aux témoins qtii ne èoifl pas' 
lûu» giinî!6tiii«i. Pàiwtes hqmaitfs ! ' . 
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danseurs } -et les femmes^ qae l'on jirgo 
à haute voix ^passent et repassent ayec 
.vélocité, comme indifférentes atix élo^ 
ges ; mais leur oreille n^a rien perdu de 
tout ce qui s'est dit sur leur compte. 
Leurs yeux q^ui semblent invariable.** 
ment fi xés sur leurs danseurs ^^ ne s'échap* 
pent ^r te cercle qu'avec une telle ra- 
pidité , qu'il faut étudier^avec attention 
ce mouvement pour te saisir ^ et Gcpen-* 
dant elles ont tout vu. 
^ PltiS loin , ce Sont des coartisanas eh 
groupes «éparés. Là, le mouven^nt est 
encore plus rapide j étincelantesxbe dia- 
mans , elles en agitent toutes les aigrettes 
aux lumières. Ëlle& mettent dans leur 
danse une' expression plus caractérisée: 
on voit bien qu'elles craignent de pa* 
roître trop lascives ; mais le regard ^ le 
l'égala qui ne ment jamais les décèle. 
Elles ne peuvent, et ne pourront jamais 
imiter les gestes, les repos voluptueux, 
mais, décens , des autres femmes. Aussi 
les discours autour d'elles acquièrent- 
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lis une ^orf^e de licence qui n'existe 
point à trente pas de distance de ces 
groupes : çe^ix-ci , îe' vous l'atteste , ont 
payé un plii^ lafge tribut au parfumeur, 
Tout-a-coujp , à un certain signal^ 
tous ces groupes se divisent j les ban- 
quettes vides sonx à rînstftnt'occùpées, 
et uniquement pal* les feihmes. Quelle 
nouveauté annonce ce dérangement? 
c'est un* concert qui commence- Alors 
les femmes , que retendit en âAsant le 
desîir de la, supériorité sur leiirs rivales^ 
et ^attention 'qu'èxîgeoi^t les 'figures 
Variées et multipliées des contre-danses, 
coihinehcënt à parler. Les hommes de- 
tout les GÔminént ex les observent. 
Elles semblent s'être placées là pour 
recueillir lès boihmages dus à leur lé- 
gèreté, bn distingue celles qui ont mis 
des bagues aux doigts 'de leurs pieds, 
celles qui portent un vêtement étroit, 
couleur de chair ', 'et si étroit , qu^on 
peut gagèï qu^il n^y a pas de chemise 
sut* la p^au» 



Uh bourdonnement confus jëtouiSe le 
concert ; 1^3 aarcasmes , <|ui ont remplacé 
parmi nous lijrgénieuse épigraxhine, 
circulent. On maudit tout Kaut le gou- 
yernement., lorsqu'il est doux et hu- 
main , et l^qn respectoit le gouverne- 

ment tyrannique et saijiguinaire. Les 

> 

silences alors ne sont observés q.uequand 
.Rhodes s'efforce dç tirer de son yioloo 
des sons aussi, attendrissans que ceux 
d'Orphée j mais ce n est pas encore 
f^iotti. Les palissades rangées autour 
de chaque banquette (je .veux dire le» 
hommes y autant vaut) , les palissades, 
dis-je , se livrent alors à mille décla-^ 
xpations contre tous les gpnyernappi 
ils tâchent de déchaîner «contre, eux la 
défaveur . le mépris et le plus souvent 



défaveur, le mépris et le plus couvent 
la haine pifblique* La région du^ bal 
devient l'antre dé la. calomnie ; mais 
plus insolente que; malicieuse, ç}l9 dé- 
génère en platitude», fn. toçjrent'd'in- 
vectives grossières, et bientôt elle él(>i- 
gne mâm« jusqu'aux curieux. L'un dit 
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i son Toisin : Toutes ces femmes que 
to vmsj ~ Éh bien?-- Elles soi^f en- 
tretenues par des député». — Tu crois? 
— Celle-ci aux yeux, vifs , à k taillé 
sveltej. c'est .la maîtresse de Raffron, 
tette deipaiselle, la gorge une 0t cou- 
Tertedediaiïians^c^estlasoeti}rde Guyb^ 
mard ; on ^ a payé sa dernière motion 
aVec les bijoux de la couronne. — Cette 
belle blcmdp élancée, c'est la fille cadette 
à'ïmard^^j^iekims de côté ce^t mille 
écu8»pjxuj»:.|9î^.^o^ : on la megrie demain. 
^\^^Y ^ J??Tf VQ^$-tu^ un membre du 
cqiy s /législatif <juî n'ait ici deux ou 
trois femxnes-^ dont chacune des robes 
Ç??^tÇ,à {ajfépoib^litj^ue w^e partie de seç 
âomajnes.. . ,, . 

I^ qpnjJiçrÇ e^t:fini; çpmmeiïeeni Ie$ 
soTiig^s^ o^ l^j fenmies^,.qùi ii'ont plu« . 
la ç^xiÇ^ 4e& corj>s et des çprsets qui le» 
serroient autrefois ^ oiitrance, peuvent 
^*l?î¥1Ç-^ Âa^été î leljes s'en tpçqjifttent 

tr uffea^ et les pâtés cFaîchois : elles ma^i- 






gent pour le rentier , pour le soldat ^ 

pour le commis , pour chaque employé 

. • - . » 

de la république j et tout en dévorant j 
elles disent un mal affreux de la répu- 
blique. II n^ a rien d^horrible conime 
Je régime actuel j si jelleâr dansent, c^esf 
pour le faire enrager j car elles ont'ôuî 
dire qûêf les deû3t conseil^ h'aimoîent 
point les danses. Elles ajoutent qu'il 
n'y aura que le bàl qui ne périra point 
en France. Tous les éctouélïéux ç!^\ 
cachent leur mén ton dans ïèûfs craVa- 
tes, s'écrient : pàoîè pictirnéê\^iilçtné 
peut pas duter. <3èJ)éîïd'aiit îeiis femînes 
qui maudisseiit cet épouvantable Ré- 
gime républicain, sont filfés' ^ 'sôeiire', 
femmes de fournisseurs dë*fa''^i*é^uï>ïî- 
que : elles ne cessent de dévorer ; éWék 
ne boivent plus die vitt,' à 'çâiisë àer la 
foiblessé de leurs nerfs ï inai^' ellès'iffa- 
lent le kirschwasser, le màràèquin^ et 
toutes les liqueilrs des îles. ' '*' 

Autï*èfoi8' le^ femmes \ dans'les'bab ,' 
prenoieht des raQ'alchisseiDQiens ^ et tout 
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au plus qTielques biscuits dans un peil! 
de vin. La gourmandise aujourd'hui le» 
domine , et je ne cesse d'admirer leuF 
cantenance ferme à table, et avec quel- 
les grâces franche» elles satisfont leuxT 
strident . appétit. Les perdrix froides 
font deu^ bouchées.; les viand^ dispa- 
rcrissent ,. et de grandS' verrez d'éaij ra-» 
fraîchissent par intervalle leur palai» 
brûlé par le feu des liqueurs» 

Bruyans plaisirs,, les femmes sont 
dans leur élément au milieu de votr^ 
tumulte ! Le contentement perce dansr 
leiir maintien , malgré leur déchanie-^ 
ment épouvantable contre le temps qui 
court r jamais elles n'ont joui d'une telle 
licence €^gz aucun peuple ; la rudesse, 
jacohite expire même devant les non-r 
cocardées. l^es ont danfité , bu y mangé|r 
elles ont trompé trois ou quatre adora-^ 
teurs de secte opposée, avec une aisance 
et une franchise qui feroit croire que 
notîre^ siècle n'a plus besoin de la moin- 
#0 nuance d'tkypocriéie et dedi^simBr 



( i56 ) • 

lation ,' et qu*îl est au-^dessotis de ûotrs 
de pallier nos habitudes et nod goûts , 
quels qu'ils soient., 

Bientôt je rentre dans le cercle, ayant 
bien saturé mes regards de toutes ces 
attitudes diverses , de tous les pcnnts de 
rue piquatis et réellemeni neufs , ear jç 
suis statuaire ex peintre dans mon cer^ 
Teau : et voilà pourquoi il n^y a pas un 
seul tableau^au Muséum que je ne re- 
fasse dans mon imagiBati<m. Ah ! pau- 
vres peintres ( que yons êtes en général 
froids, mofnotonea, sans esprit, et sur-* 
tout sans invention ! ^tie^vous êtes bien 
nés pour peindre des eatvàiiies ! Ah ! 
malheureux peintres d^histoite ! vous 
avez tué l'histoire. Et vMre Wateau , 
non il n'a pas ru les bals , ou bien nos 
graud'mères étoientbieii kmrdeset bien 
gauches , m eomparaisovi de lenrs fil- 
les : il n^arien vu, Wateau. Je compare 
tourtes ces figures dansantes , parlantes 
et mamgeantes a celtes que j'ai rencon^ 
tpées^ea divers paysj et je aie eoâ^firm# 
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dans l'idée que les Françaises sont, de 
toutes les feniraes, celles qui ont le plus 
de grâces , même dans les fonctions qui 
en admettent le moins , comme manger 

4 

goulûment , regarder hardiment , par- 
ler hautement , et déclamer anti-répu- . 
Uicainement. 

Mais aussjl je ne sais si ron a tu dans 
aucuns temps et dans aucuns pays, une. 
femme, au milieu des hivers les plus 
rudes, sans bas, sans autre chaussure 
qu^une légère semelle en forme de san- 
dale , et sim plement attachée par de lé- 
gers rubans, laisser yoir ses doigts des 
pieds ornés , ou pltrtôt gênés par plu- 
sieurs bagues ou anneaux j et Tostenta- 
tion seule lui fait certes dissimuler la 
gêne qu'elle éprouve en formant les pas 
de danso. 

Qui çroîroit, au milieu c!e ces bab,. ♦ 
<iue la guerre est sur nos.frontièresj^sur 
les bords duRliin , de la Sambre, de la 
Meuse .au-delà des monts et sur toutes 
les mers 1 Que FEûropé conjurée, sou^ 
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mise au fanatisnie insensé, au dogme 
des rois , encore j)lus absurde que le 
dogme de la présence réelle, tnenace 
opiniâtrement la France, là répuWi- 
que , la constitution , Paris, les baïs et 
même tous lès censeurs : personne ne 
songe à ces Hostilités sanglantes , à ces 
majestés liguées qui veulent relever la 
dignité de leur trône sur les cadavres 
français. 

Je vois même' tine foule de -jeunes 
gens de aS ans , émbryon-betpyctatçs, 
qui ont mis leurs cràvâtfea jusqu'à leur 
bouche, et qui dansènl plus long^eiàps^ 
comme encbànfés de s'être soustiraits 
(je ne sais comniént ) à la réquisition. 

Quel bruit se fait entendre 7 Quelle 
est cette femme que les applaudissemens 
précèdent? Approchons y voyons. La 
foule, se presse a.utour d'elle. Est-elle 
nue? Je doute. Approchons de plus 
près; ceci mérite mes crayons : je vois. 
Son léger pantalon, comparable àla fa- 
meuse culotte de peau de monseigneur 



le comte d^j£rtoisy qii6 quatre grands 
laquaissoiileyoîent en Fair pour le faire 
tomber Sans le yétement^ de manière 
qu^il ne fermât aucun pli j lequel, ainsi 
emboîté tout le jour ^ il falloit décur- 
lolterlbjsoir.en le soulevant de la même 
manière et encore avec plus d'efforts y 
le pantalon féminin, dis-je,. très-serré., 
quoique de soie, surpasse peut-être en*. 
core la fameuse culotte par sa qoUure 
parfaite j il est garni d^espèces de bra&- 
selets. Le juste-au-corps est échancré 
sayammeiït , et sous une gaze, ^^tiste^ 
ment peinte, palpitent les réservoirs de 
la niatçmité. Une chemise de linon 
clair laisse appercevoir et les jambes et 
les cuisses qui sont embreiasées par des 
cercles en or et diamantés* Une cohue 
déjeunes gens Venvironne avec le lan- 
gage ^ne. joie dissolue : la jeune ef«- 
frontée semble ne rien çntendi-e. En- 
core une hardiesse de nierveiUeuse , et 
l'on pourroit contempler parmi nous 
les antiques danses des filles de Lacoiiie \ 
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il reste si peu à faire tomber, que je fié 
sais si la pudeur véritable ne gagneroit 
pas à renlèyement du voile trauspa- 
rent. Le pantalon couleur de chair, 
strictement appliqué sur la peau , ir- 
rite l'imagination et ne laisse voir qu'en 
beau les formes et les appas les plus 
clandestins y et voilà les jours qui suc^ 
cèdent à ceux de Robesj[>ierre ! 

Il en résulte néanmoins que toutes 
les femmes paroîssent avoir absolument 
la même pearu , ainsi qu'elles exposent 
au coup -d'oeil les mêmes chevelures 
blondes. Eh ? malheureux , je n'idolâ- 
tre, moi, que' les cheveux qui sont 
bruns ou noirs. Je sais cependant que 
sous cette décoration blonde.... Oh! 
quand viendra la mode de la peau brune 
ou demi-brune? car je suis pour les 
beautés plus ou moins afiricaiq|iL 

Mais quittons ces grands bals*; le fifre 
et le tamboinin ne battent plus que ma- 
chinalement ; les lanternes colorées fu- 
ment et pâlissent. Sortons pour ren- 
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trer demaia dans les bals bourgeois* 
Hé bien ! qui s'en douteroît? j'y ai 
là à deviner , mais beaucoup plus qu'ail'- 
leurs : le trait ressemblant y est bien 
plus difiScile à saisir ^ ^ui y infiniment 
plus de détails et de nuances , som un 
premier aspect d'abord assez uniforme» 
La dissimulation y etf la plus adroite, 
règne ici, parce que l'on dansa sous la 
regard des mamans, des tantes, des 
oucies et des frères. Il £iut que W fiUo 
trompe tous ce9 nigauds ; lelle y songe , 
elle y parvient. Dans ces bals, les ma- 
mans conduisent leurs filles , il est vrai , 
mais à-peu-près comme ces bonnes qui 
accompagnei^t de jeunes actrices jus- 
ques dans les coulisses, et le tout pour 
la forme. Ces jeunes personnes sont 
d'abord comme honteuses de9 pirouet*^ 
tes y des rigaudons et des entrechats 
qu'elles entreprennent; mai» ce pas 
qu'elles ont médité , qu'elles ont étudié, 
qu'elles ont répété si laborieusement eii 
présence du maître, sera pour elles, à 
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«e qu'elles imaginent , le premier pas i 
la fortune. Elles dansent ayec des inten- 
tions matrimoniales ; car elles visent 
toutes à épouser le plus riche du quar- 
tier. C^est ce qui sanctifie aux yeux des 
mamans le péché du haL Le confesseur 
a perdu de son crédit ; mais il le reprend 
arec usure, quand il tolère le bal, et 
qu'il condamne et réprouve la répu- 
blique; puis plus d'une fille pauvre a 
trouvé à «e marier avantageusement, 
pour avoir fait preuve de cadence et de 
légèreté. Aussi les jeunes filles, ce que 
l'on n'avoit pas encore vu, vont -elles 
par-tout. Il n'y a plus de ce qu'on ap- 
•peloit des séducteurs , depuis la grande 
faciUté d^s mariages, depuis que le di- 
vorce est venu si complaisamment au 
secours de toutes nos fantaisies. On ne 
redoute ni le contrat ni l'enjgâgement 
iju'on peut rompre, refaire et âénouer. 
Oh ne craint plus ces accidens , qui au- 
trefois entachoient une famille pour un 
demi-siècle. 
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Ainsi les bals ont remplacé ^ pour les 
filles, les couyens : on alloitles voir à la 
grille, on va faire Fentrerue chez le 
maître à danser ; il est devenu tout aussi 
honnête et tout. aussi commode qu^un 
peindre en portraits* Félicitez -vous, 
bonnes m^nians ; «et vous , augustes 
bourgeoises, taisonneusesbouti({uières, 
aristocxatissimes p,otairesses ; naguè-. 
res le sermon de la paroisse vous en- 
nuyoit j maintenant vous avez la mo- 
rale du Vaudeville, les iNêpres mises eu- 
vaudevilles d^ns Ja pièce de Santeuil et 
Dominique p les vêpres chantées par 
Arlequin. Ce cjiant réjouit toute votîe 
petite fanjille , et vous toutes les pre- 
* miexes j convenez - en^ Le bal , après 
cela, voiis paroîjt jm lieu de décence, car 
tout Qst comparaison : vous n^y voyez 
aucun inconvénient Oh ! ce n^est pas le 
moment de les condamner, ces bals ! 
ils facilitent les mariages. Je ne suis pas 
rigoriste assurément j je ne veux pas 
empêcher les filles de se marier ; mais 
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ces hais du ^oir et prolongés dam la 
nuit 9 ^enfîn ces bals où le fifre perçant 
et le tambourin résonnent, je vous en 
avertis, complaisantes nijamans, fayo* 
risent bien des choses , et ne feront 
qu'agrandir les salles des Enfans-trou- 
vés(i), 

/ Les bals militaires sq distinguent 
encore par une plus grande efferves- 
cence. On y entend^ pour ainsi dire, 
le tumulte des camps et le cliquetis des 
armes. I^es gestes, les pas des danseurs 
ont quelque chose dé mâle , et Ton s^ap- 
. perçoit à leur air martial qu'ils passe- 
roient avec la même ardeui/ des braa du 
plaisir aux champs de la victoire : tous 
les mentons y sont nus , pt les visages 
non efieminés oiffrent aux regards l^o- 
norable moustache. C'est avec regret 
que nous avons vu ces braves défen- 

jBeuxs de la patrie environnés de ces fem- 

* ■■ ' ' 1 

(i) Le nombre des exi&ns trouvés s^est accru 
à Paris , depuis dit - hait mots , de pré» da 
àpublç, 

mes 
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mes sans. pudeur, plus propres à les - 
détourner dé leurs devoirs qu'à les y 
porter, et qui par leurs appas dange-- 
reux , peuvent les rendre incapables de 
soutenir le poids des armes et les fati- 
gues de la guerre. Femmes honnêtes et 
pudiques , chargez - vous de la recon- 
noissance Nationale ! accordez votre 
main à ces guerriers , dont le caractère 
en général est toujours plus franc que 
chez les autres hommes. 

H est des bals pour tous les états j les 
porteurs d'eau et les charbonniers ont 
les leurs î je ne veux rien oublier. Dans 
des caves , même au fond de quelques al- 
lées, dalis de sales cabarets : au son d'un 
violon grossier , ou d'une rauque mu-, 
sette^ tous les dimanches et toutes les 
décades ( car le^euple chomme double- 
ment), souvent même dans l'intervalle, 
les Auvergnats dansent à ébranler les 
planchers et à faire craindre les répara- 
tions locatives. Le lieu de la danse est 
éclairé ou par un. lustre composé de 
TomeJJL- G 
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3eux norceanx de bois en croix, oS 
par quelques lampions rangés à tecre la 
long des murs. Au milieu d'un nuage 
de fumée de tabac et d'odeur d'eaii-de^ 
■vie, vous Toyez s'élever et retombe* 
Ans cadence et sans mesure des dan-< 
peurs inimaginables jettoutàcôté, sur - 
de mécbsns bancs à moitié vermouluS} 
des groupes d'hommes et de femmes 
se barbouillent de gros baisers , si il- 
d^nx qu'ils me font détourner la tête, 
et qne je voudrois -aujourd'hoi les dé^ 
loger de ma mémoire. Quelquefois la 
«aulier à clou dans son élan écrase Te 
lampion et asperge toute l'assemblée ; 
cela ne fait rien } il n'y paroitra ni 
aux bas, ni à la chaussure , ni aux co« 
lillons; le suif enflammé ne mord point 
sur le cuir tanné de ces f^estris : ib 
reprennent leurs bandoulières , et s'tm. 
Tout, en se donnaiit pour rire de groa 

■ 'g- 
u des bfds où desdansenrs 
, costumés en nt^gres, en 
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sauvages y eu Chinois , en paladins ,' 
se faisaient grandement admirer, parce 
qu'ils n'étoient pas connus ; niais ces 
subtils escamoteurs de renommée , y ai 
3u , moi , les reconnoitre.' Que n'ose 
point cependant l'amour de la gloire i 
je les ai surpris dans un bal de blah-« 
chisseusesy s'enivrant de l'admiration 
de vingt couturières : ainsi un corné- ^ 
dien du troisième ordre , sififiié et rè- 
siflBé , Ta rèprésentfer chez Nicolet ou 
Ribié , et y enlever des applaudisse- 
mens.; il lait aloss uiie bonne nuit. 

Fameuse: dans^rs de l'Opéra, est-^ce 
vous qui avez tourné toutes les têtes 
de la cité ? Sachez, que vous comptez 
autant de Icfnrds imitateurs qu'il y a 
de prétendais aux grâces corporelles : 
mak si d'un.coté l'on vous imite, ce* 
lèl>ré H^estris^ l'on mitend les mêmes 
danseurs vonloir voùsimiter. en n^me 
temps y vous, gosÎBr^Garat^rcn n^en- 
tend plus que caracoulervps.. perpé- 
tuelles caracoulades. Or ,..le^ gosier^ 

G 2 . 
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Gara* est un instrument, dit unique, 
qui exécute des difficultés musicales , 
. et de si grandes difficultés qu'elles en 
sont vraiment baroques. On dit que 
cela est admirable j on s'y pâme ; et 
voilà ce que j V ai trouvé de plus cu- 
rieux. Dans ces bals , dans ces concerts , 
Farbre du luxe, ^e l'opulence, fleurir 
.au milieu d'une ville peuplée de mi- 
sérables j et c'est ainsi que l'on voit 
un superbe oranget qui s'élance d'une 
caisse peinte et remplie de fumier. 

Parisiens , mes chérs Patisiens, dan-* 
sez ou allez à la messe j allez à la messe 
ou dansez; dansez même et allez à la 
messe en même temps j mais pour Dieu 
ne politiques pas : car quand vous vou" 
lez politiquer, vous tombez .dans les 
pièges les plus grossiers qui vous sont 
offerts. Vous vous acheminez sur la foi 
de 'quelques, scélérats vers toutes les 
horreurs^ de la dissolution anarchique. 
Dansez , je vous en supplie, dansez ; car 
il est i^pos^ble que vous ayez un autre 
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aractère qui vous conTiéhne mieux. 
is mieux valu pour 
:3i mai, et le u juin, 
! 1 3 Tendémiaire ! 
9 Parisiens, qui n'é- 
il y a moins d'ennui 
d'entendre un pot- 
) sortir dans les ly- 
d'un littérateur qui 
le un chanteur ou 
et qui vend en per- 
e usée. Ainsi que le 
lence sans cesse la 
qu'il débite depuis 
tira pas même Ten- 



eurs, qui not» déployez 
;IaatéedeCésar(qu'An- 
e seule fois au peuple 
politique le jour d'Her 
' ua cadavre , et que le jour de demain est 
:clque chose; et que dans la personni ri" 
mu XVI , ce n'est pas un homme que l 
à mort, mais un gouvemement. 
G 3 
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. Vive donc la danse , mes chers Pari- 
siens ! et de préférence à Ift triste et mo' 
Botone littérature de nos redondantes 
académies, de préférence sur^toat à 
tous ces lieux communs d'aristocratie 
hébétée et de royalisme extrayagant. 
•Que nos lycées , au lieu de nous distri- 
buer des phrases si rebattues, ouyrant 
leurs vastes salles a la danse. Pesans du- 
*ri~crânes, dont le style même ne danse 
jamais , taisez-y otts : yous ne valez pa» 
le violon qui nous met en joie, car vous 
attristez une brillante et nombreuse' 
assemblée : faites place au taihbourin ; 
et pour le mieux prouver, voici ce que 
le grave Montesquieu a écrit sur la 
ilansa : a f la danse nou^ plaît par la lé- 
» géreté, par une certaine grâce , par Ja 
i> beauté et la variété des attitudes , par 
D sa liaison avec la mu^qite ; mais sur- 
I) tout elle plaît par une disposition de 
D notre cerceau , qui est telle qu'elle ra* 
I) mène en secret l'idée de tous les mou- / 
y veméns a de certains mouvemens , la 
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V 

)) plupart des attitudes à de certaines ^ 
D attitudes )>• 

CHAPITRE XCIII. 

' pon patriotique. 

C'est Vot et l'argent qu'on portoît 
Se bon cœur suï l'autel de la patrie , 
pour subvenir à ses besoîns. Un ptéciia 
historique de tous les dons patriotiques 
faits depuis le commencement de la ré- 
volution , peut devenir le sujet d'un 
ouvrage propre à honorer la nation. JfS 
n'en citerai qu'un qui mérite la préfé- 
rence, parce. qu'il é3t un des premiers 
qui ait été fait. 

Il est dans Paris quelques sociétés 
d'artisans qui, réunis volontairement 
par râmour du travail et de la piété , 
présentent l'image pure de cette vie cé- 
nobite, que depuis long-temps on cher- 
choit en vain dans les cloîtres. 

Parmi ces établissemens on distin-^ 
' ' G 4 
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tinguoit celui des Frères cordonniers 
de la rue de la grande Triianderie. Ces 
honnêtes et laborieux artisans avoient 
éù produit de leurs travaux communs, 

formé le capital de i56,65o Uyres , dont 
le placement entretenoit parmi eux 
l'aisance et le fond des aumônes qu'ils 
faisoient. Ces excellens patriotes ont 
ojOTert à l'assemblée nationale le sacri- 
fice de leur petit trésor | en deman- 
dant seulement une pension pour les 
Tieillards et les infirmes, 

CHAPITRE XCIV. 

« 
i 

Caricafures-y Folies. 

O N a épuisé les caricatures sur tous 
les candidats;. on a épuisé la-calomnie 
sur tous les gouvernans passés ^ présens 
et futurs; : la voix de la calomnie est 
.toujours infatigable. Tout ce que l'es- 
prit et la sottise peuvent dire ou ima- 
giner y a été imaginé et dit. L'on peut 
dire que la calomnie est chez les Pari- 
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siens ) ce qu'étoit le péché contre nature 
àSodôme et à Gomolrhe : elle y a acquis 
le droit de bourgeoisie. Mais si les iir- 
jures et les outragea ne sont point épar- 
gnés aux hommes en place , ils paient 
tous ces sarcasmes par le mépris le plus 
calme ; ils sont indifierens même aux 
écrits qui les défendent : comment ne 
le seroient'ils pas à ceux qui les atta- 
quent ! on diroit qu^ils ont pris pour 
devise ce vers de ma composition : 

Laîssons->le3 bavarder , et gardons l'action. 

Les cent trente-trois journaux chan- 
tent tous chacun à leur manière j il en 
résulta Teffet que produit un orchestre 
trop nombreux et disccr):dant : on ne 
peut plus rien distinguer ; c'est du bruit, 
et un bruit qui souVent fait rire. Il n^ 
a pas de rue où il n^y ait ^imprimerie 
d'un journal , et trois journalistes dans 
les mansardes, écrivant , ou plutôt dé- 
coupant des colonnes de journaux, et 
ne taillant leur plume que quand on 
leur a avancé le mois. A force d'avoir 

G 5 
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V ■ "^ le reste j à force d'en avoir voulu faire 

.-laiinagistiiature suprême; à force de la 

placer au^d^s^n^des loix de la décence* 

de ITionnêteté , la presse est retombée à 

zéro : voilà le produit de la licence. Le 

bon qui se trouve dans les feuilles est 

perdu , parce qu'on a eïtveloppé du 

, manteau de Toubli le plus dédaigneux , 

toutes les feuilles périodique» : c^est 

qu'aucune d'elles n^a su se préserver 

d'une physionomie mobile, selon les 

événemens. 

Les caricatures semblent vouloir les 
remplacer , et former une addition à la 
liberté illimitée de la presse* Les pas* 
sans s'arrêtent' en foule au-devant des 
marchands d'éstampea, pour regarder 
les incroyables , les merpeiUèuses , la 
marchande de merlans , le rentier, la 
folie du jour y V anarchie, le danger des 
j)erruques. Il faut dire , pour l'instruc- 
tion des étrangers , que cette dernière 
estampe of&^e une femme courant à che- 
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Val j et dont la chevelure et le chepeatt 
s'envolent à-la^^-fois. 

Ces peintures naïves de nos ridicules, 
de nos folies , de nos travers y de nos 
vices , n'excitent que le sourire passa- 
ger d'un peuple volage qui s'étudie dans 
sa mise , qu'il varie à chaque instant 
du jour , à faire la charge inême du ri- 
dicule dont on lui offre le fid^e miroir* 
Qui le croiroit ? l'eatampp des, incroya» 
bles a généralisé les.ore^Ues dQ chien : 
c'est ainsi que l^s journaux ineptes, 
frondeurs du républicanisme , ont fait 
beaucoup de républicains, 

A côté de ces caricatures , figurent 
en grand costume , jbs portraits d^oe^ 
généraux^ dont Jles noms inconnus se 
sont tout-à-çoup eouvçrts'd'u^i^ glt)ire 
immortelle ^ et qui , géfiér^ux défenr* 
seurs de la Fr^i;icç, ont, en la proté- 
geant, sauvé l!E)urop.e entière de Tbor- 
rible système d'opprçjssion . et d'escla- 
vage que les rois ^voient n^-édité contre 
lespeupleç ; leur concorde républicaine| 

G 6 
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loin de la basse jalousie , ne les Jionoi?e 
pas moins que leurs victoires. Charette 
fait nolnbre auprès d'eux j et il étoit 
donné à la générosité française de ren- 
dre hommage à ses talens en détestant 
son méprisable fanatisme. Les portraits 
du gros Louis et de sa fille sont enca- 
drés et exposés comme les autres : ce 
>5ont des images et rien de plus aux re- 
égards du spectateur qui les achète s^il 
lui plaît , ou qui leur rit au nez , sui- 
vant sa fantaisie. On vous tire par la 
manche et Fon vous ofifre la Mort de 
Louis XVI et de Marie -Antoinette, 
tragédies ; cela ne vaut qùé quinze sous 
pièce , et personne n'en veut. 

Mais ce qui frappe le plus y c'est la 
fainéantise du peuple. Lé petit peuple 
travaille très-doucement. Ses bras dai- 
gnent à peine faire le moindre effort. 
Son métier est devenu pour lui une es- 
pèce d'amusement. Le gros travail lui 
fait peur : le brancard est peu chargé , 
la hotte est légère. Il lotie ses bras 



. ( 157 •) 
comme par condescendance,; il veut 
dans une heure gagner le prix d^une 
journée entière j il semble enfin ^ en 
travaillant avec l'insouciance la plus 
marquée^ obliger encore le maître ou 
le bourgeois qui le paie chèrement. Au 
reste y les guinguettes ^ les spectacles 
sont remplis par lui de bonne heure. 
Oubliant le passé ^ tuant le présent ^ ne 
songeant pas à l'avenir , il va tous les 
jours aux promenades publiques; il est 
sur les boulevards /sur les quais , les 
bras croisés ; il est djans les cafés ^ ocr 
cupé d'une partie de billard , ou s'ap- 
pesantissant sur un dé de dominos ; il 
y passe sa vie : il a presque honte du 
travail de la boutique. Enfin , grâce à 
la multiplicité indicible de tripots , dç 
billards ^^ de salles de spectacles à bon 
marché, de cabarets x 1« Parisien est 
dev^iu l'homme le plus paresseux de 
toute la terre : on se demande : quel tra.- 
vail nourrit cette multitude oisive? 
Il y a peu de jours, la taille des robe§ 
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des femmes illustres se dessinoit en 
cœur } actuellement celle de^corsets se 
termine en ailes de papillons dont le 
eexe semble youloir en tout se rappro- 
cher , et quHl prend le plus souvent 
pour modèle. Hier c'étoient les cha- 
peaux à la Paméla ; aujourd'hui les cha- 
peaux a l'anglaise : hier elles se paroient 
de plumes , de fleurs ^ de rubanè , ou 
bien un mouchoir en forme de turban 
les assimiloit aux odalisques j aujour- 
d'hui leurs bonnets prennent la forme 
delà femme de Philippe de Conunines: 
hier leurs souliers élégans étoient char- 
gés de rosettes et fixés au bas de la 
Jambe ayec un ruban artistementnoué; 
aujourd'hui une grande boucle figurée 
en paillettes leur couvre presqu'entiè- 
rement le pied ^ et ne laisse appeixsevoir 
que le bout d'un léger bouquet^ dont la 
broderie vient finir sur la petite pointe 
du soulier : et que l'on ne croie pas que 
ce soit ici la caricature de nos illustres; 
a peine est-ce une légère esquisse dç 
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leurs folles , de leurs chongemens varî^ 
à ^infini. 

Quant à celles qui frottent , elles sin- 
gent assez bien les premières quant aux 
bonnets, aux. chapeaux, aux ajuste* 
mens ; mais elles-soiit toujours détesta* 
blement chaussées , non parce que leurs 
soaliers sont plats, mais parce qu^ils 
sont mal faits et déformés ; ce <qui an* 
nonce qu^elles les achètent tout faits , 
et qu'une jeune fille prend sonrent la 
chaussure de sa grand'mère. Mon œil 
ne peiit guère s'^accoutumer i les voir 
marcher sans précaution , et qux)ique 
retroussées jùsqu^à mi-jambe , se crot- 
tcr encore plus que 1^ hommes» Dans 
ma jeunesse , les £»nmes marchoient sur 
le bout du pied, et Fétaffe de leurs sou- 
liers étoit intacte : l^umiditè ne pàssoit 
pas: la semelle. 

Au montent où j'écris, les femmes 
ont la fureur des chapeaux de paiUê, 
des aigrîtes de paille , qui^remplaceilt 
les pluines triomphales. 
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Las de courir tout Paris pour charger 
ma palette , veux - je entrer dans un 
eafé , j'entends chacun se plaindre 
d'être ruiné par la révolution 5 et ceux 
qui tiennent ce langage ne font rien et 
passent leur vie au café ; mais c'est un 
ton : il faut être ruiné par la révolution; 
et celui qui avoit vingt pistoles de re- 
• venu , veut vous faire accroire qu'il 
avoit vingt mille livres de rente. Cha- 
cun appelle la paix à grands cris, et 
personne ne se réjouit de nos éton- 
nantes victoires. Le bourgeois qui a lu 
l'histoire romaine, n'est pas plus touché 
des grandes actions de nos généraux 
que d'un roman. Il se baissera pour 
vous dire mystérieusement à l'oreille: 
Bonaparte va passer le Rubicon et 
imiter César. Où a-t il pris cette grande 
idée ? en causant avec son voisin , à la 
messe , où il va non pas par croyance , 
mais à ce qu'il imagine , pour faire en- 
t rager la république. 

Il plaint les prêtres ; parle de sa mi- 
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sère, de ses incommodités, qui toutes 
Tiennent de la révolution : tout ce qui 
arrire de fâcheux sur terre n^a pas 
d'autre source; Sa femme , sa fille sont 
attaquées de maux affreux d^estomac y 
c'est aux queues qu^elles ont amassé ce 
mal ; c'est à la suite du long jeûne, im« 
posé il y a deux ans par Boissy-d'An-* 
glas. Ne croyez pas cependant qu'il lui 
en veuille ; il lui a pardonné ce dur 
carême ; il lui a rendu sa confiance , 
parce que Boissy-d'Anglas lui promet 
pour Pâques prochain les œufs rouges 

* 

à la royalCi 

Le refrein éternel., c'est le malheu- 
reux sort des rentiers. Les mendians 
de métier sont de pauvres rentiers rui- 
nés ; la république ne trouveroit jamais 
dans ses ressources de quoi payer, je ne~ 
dis pas le principal , mais même les in- 
térêts de toutes les rentes soi-disant ap- 
partenantes aux prétendus, rentiers ; et 
voilà comme s'attéùue l'intérêt que doit 
inspirer a l'homme sensible la position 



âe quelques-uns de (fes honnêtes créan- 
ciers de l'état. 

Enfin tout est devenu rentier. Le 
vieux carrosse démantibulé , tiré par 
des haridelles attachées arec des cordes, 
ayantpour conducteur un cocher et un 
postillon en souquenilies , et dont les 
talons perçoient les souliers y ce plaisant 
attelage n'est plus layoiture du préten- 
dant ^ c'est celle des rentiers. 

Le boutiquier, toujours avide, muT' 
mure , mais il est tranquille j on diroit 
quMl s'est apperçu qu'il perd ses paro- 
les , et qu'on y fait peu d'attention. Les 
gens aisés ont pri§ un sage parti : ils ne 
se mêlent plus de politique; ils ferment 
l'oreille aux discours des remuans, rient 
de la guerre des journalistes , n'étudient 
à leurs toilettes que les cases de leurs 
nécessaires et le cours des papiers , se 
mirent dans leurs bottes, et sont indif- 
férons pour tout le reste. 

Les nouveaux millionnaires , encore 
plus indifférons , mais non moins dé' 
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chainés contre le gouTemement, se font 
une principale afiaire de se trouver avec 
les princesses du Jour aux concerts <ie 
Garat^ dit sur le théâtre de Ribié, FOr- 
phée moderne. Ces hommes parvenus 
ne comioissent rien à la musique , mais 
ils applaudissent à outrance les cara- 
coulades du chanteur ^ et ils admirent 
les femmes qui embellissent toutes les 
loges. 

Si ce monde est uner rotation perpé- 
tuelle, pourquoi les anciennes mar- 
chandes de pommes et de tripes ne 
iigureroient-elles pas à leur tour^ sur- 
tout lorsqu'elles sont jolies ? car la vraie 
noblesse ches? les femmes est la grâce et 
la beauté. 

Les thés sont en grande faveur. Ccst 
presque les seuls endroits» particuliers 
oii Pou ^e^ réunisse ril n'y a plus de re- 
pas ; chacun mange chez le restaura- 
teur, dont le nombre se multiplie à Tin- 
fini ; il y en a à chaque coin de rue. On 
n'apperçpit que barbouilleurs hissés au 
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haut d'une échelle, dessinant pour en- 
seignes, des lièvres, des jambons, des. 
écreyisses , des saucissons , ou écrivant 
en lettres anglaises : Déjeuners froids ^ 
cabinets particuliers ^ on n^entendra 
que trop cette dernière annonce : un 
bouchon est devenu la grotte de Véùus. 

Il faut que le pot-au-feu soit renversé 
dans presque toutes les maisons. Autre- 
fois on se présentoit pour dîner chez son 
amij aujourd'hui c'est fout différent; 
chacun reste chez soi : on va prendre, 
en catimini, son repas chez son restau*^ 
rateur. Est-ce économie ? est-ce divi- 
sion ? Ce qu'il y a de certain , c'est que 
cette mode annonce rupture et désu- 
nion d^s l'oYdre domestique, et l'on 
peut dire que lès restaurateurs indi- 
quent un changement essentiel dans 
notre manière de vivre «et dans nos 
mœurs. 

Les thés, au moins, semblent rap- 
procher davantage ; ils sont le premier 
pas pour remonter vers l'urbanité fran- 



( i65 ) 
çaise, depuis long-temps si méconnue. 
Les femmes y sont en grande parure j 
c'est une réunion brillante j il y règne 
lia certain silence j lés conversations s'y 
font à demi-Toix j chaque groupe s'isole 
au milieu même de la société, et l^s 
passions /qui par- tout ailleur ||ont leur 
physionomie et leur langage , semblent 
y avoir déposé tout ce qu'elles ont. de 
dur et de personnel; mais si l'on ne 
parle pas /chacun se devine, se tâte, 
pour ainsi dire ; on veut lire dans les 
yeux ce-qu'on n'entend pas dire , et lea 
regards expriment tout ce qu'on ne dit 
pas, la ibaine y est réellenient affec- 
tueuse* Quoi qu'il en soit , les thés nous^ 
ranpièneroîit peut-être à la politçsse fxw^ 
çaise.. . ' . 

Les Jours où il n'y a pas de thés , Von 
se promène à Coblents , aux Chatops-^ 
Ëlysées) l'on va prendre des glaces chez 
Garchy, chez Vellonx ; l'on va aux fêtes 
de Tivoli , aux feux de Ruggiéri ; et le 
pauvre frémit d# l'étalage indécent du 
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ïuxe , qui cependant le nourrît et Pen*- 
tfetient^ car il faut du luxe à Paris. 

Les courses à choyai du Champ-de- 
Mars ont inspiré le goût de Péquitation 
aux favoris des amazoï^es, non pas cel- 
les qui jse* brûloient la mamelle pour 
nfiieux tirer de Tare. Tous briguent la 
gloire de courir à côté déciles aussi sa- 
vamment que Franconi. Ils veulent tous 
monter à l'anglaise; mais ne sachant 
pas saisir le mouvement du cheval, il» 
se fatiguent , et font rire de leurs sau- 
tillemens oonvulsîfs : le bois de Bou- 
logne «s^t ièur carrière olympique. Il y 
a'pludieurs années que de ridicules ma- 
quignons se sont ing^és de raser les 
oreilles des chevaux j aujourd'hui c'est 
la crinière qu'on leur rase ; on leur- met 
de la cire luisante aux sabots : hièaliot 
on les poudrera; 

.On ne sait si les jeunes gens soàt plus 
jaloux de faire parade de leurs mon- 
tures que de leurs belles; màis^ils sem- 
blent plus charmés de leurs montures, 
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an plaisir avec lequel ils caressenf 
leurs coursiers^ à ^attention arec la- 
quelTe ils les regardent et les flattent. 
Ceci rappelle le mot d'un ancien petit- 
maître qui aîmoit beaucoup les courses 
de chevaux et les soupes d'actrices. On 
lui démandoit ce qu'il idolâtroit le 
plus, des filles ou des chevaux. Après 
lin silence, il répondit: Paime mieux 
les femmes, mais j'estin^e plus les che«* 
Taux. 

On dit que la plupart de ces cavaliers 
ïi'ontque des chevaux d'emprunt, et 
que tous ces coureurs élégans fendent 
1 W avec la rapidité de la 0èche , pour 
aller retrouver les arrhes de la veille , 
afin de pouToir dinar ; car le grand air 
donne de l'appétit^ 

Le jockei , .qui couvent n'appartient 
pas plus au cavalier que le cheval , suit 
trigtement son maître du matin, et 
attend aTeoimpatiencelafindesacourse* 
* Au reste, peu dç coursiers fringans : 
i^ espèces d'apgl^s à courte queue ^ 4 
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courtes oreilles, maigres de vieillesse 
ou de iamine , voilà en partie la mon- 
tur,e de nos anglomanes. Il sont désiré' 
tentions; ils prennent leurs positions 
guindées pour de la grâce , et s'admi- 
rent au milieu de leurs courses : piaf- 
fant, courant, caracolant, les jeunes 
gens ont Fair triste. 

Mais ce qu'il y a de plus singulier^ 
c'est que ces femmes, ces jeunes gens 
s'arrêtent subitement au milieu de leurs 
courses, et lorsque le soleil a encore 
plus de trois heures à parcourir j ils 
quittent l'air pur de la campagne pour 
se rendre dans des salons mal-sains où 
l'on fait de la musique. Ce n'est pas 
qu'ils aient l'intention d'entendre, mais 
ils veulent trouver à qui parler de leur» 
courses ; et c'est le plus grand plaisir 
que le coi^reur en reçoit. D'autres mon- 
teroient à cheval par intérêt.pour leur 
santé : nos chevaliers du jour n^ mon- 
tent que par amour-propre. 

On n'étale plus que des livres obs^ 

oènes 
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cènes dont les titres ci les estampes re^ 
poussent également la pudeur et le bon 
goût : Ton vend ces monstruosités par- 
tout sur des mannes, le long des ponts, 
à la porte des spectadles;^ sm les boule- 
raxdÀ. Le poison n'est^p$^ cher ; ip sois 
le volume. Toutes les . productions du 
libertinage 9 et les plus licencieuses , 
renchérissent les unes sur les autres, et 
ont attaqué sans ^frein et sans, crainte 
l'honnêteté. publique. On diroitqueces 
Tendeurs, de brochures, ^ont des mar* 
ehaztdflzprivilégiés d^or dures : tout titre 
qui ' nf est , point infâme, semble être 
exclu de ^leur montre. La jeunesse y 
puise , 'Sans obstacle comme sans scru- 
pule y les.élémens de tqus les idqes. Cette 
• humble manufacture de livres licen- 
deux ,a pour inanufacturie^s tous les 
ecmtrefacteurs, genre de pirates qui tue- 
ront la librairie, la littérature- et les 
hommes d$4f^tres ; elle a ppur baseçette 
^bertéillitfiitée jde la prçssç, que ïécl^- 
qientîsans cKsssé 1^: phis ,fjfiux , les plus 
TomelII. ' H 
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Xûêchans ou au moins les plus ayeu^es^ 
des hommes* 

Jj^institution du divorce ^ le sacre- 
ment de VcMultère y Tieat à Tappui de 
cedédord^ Blk» seconde puaeMimnesit 
Iti pentef au Kl^evthiage, eiitnsteiiu par 
les éïcês de la ' gourmandise* et de la 
bonne ebèM*, par L^iiMge^unialier des 
spectacles^ dei/sbals^et deoea dMâpsCona 
frivoles doiit il n'y a auem eosem]^ 
diez atlcuk peup8& de la teorre. 

Cette multitude^ de tbiàtt^éuatora-^ 
Use ta^^aresse-, tue^fea-arts^etrlasiraétiera 
qui demandent quel^^e^suity^pasalyae 
les Bras, efiH^mine lës> efi(|aits et cesse 
d'être un diVertisseaSMÉt à ftnne àl^ùee 
]*épétés; H n'y avplu^ dd' jmn» de loimrs 
qùand^d&aqne jeiitt''të p6tf|te^est^iiÉrvilé 
d perdté lar moitié dè^Ia jUliQNDié» jpmir 
nourrtir ou mai ^nourriit litn^ pkalitif» 
df histrions: Eesr l^afiisidos^eiit la^^laad»^ 
V6té des moiiieauX'«âianos^l^p0ttpimit 
leurrtotinj ils sont e^eio^j^sivÀgea 
et changent de femelle {dus fréifuietii- 
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ment qu'eux : la plupart n\>nt pas même 
leur délicatesse dans leurs plaisirs. 

Aussi .n'apparf ient-il qu'à ce peuple 
de badiner , de rire avec le mal qui est 
la suite dé la lù:!Cure. Il n'eert pas un 
angle de porté, pas un mur qui ne soit 
triplement couvert d'imprimés portant 
annonce de remède pour la guérison 
radicale de la maladie yénérienne. Ou 
met dans la niain des vieillards , des 
femmes, des jetinéafillés mille annonces 
de prétendua guérisseurs. Nul ne rou- 
git de donner ou de recevoir le papier. 
Chaque quartier a sa maison de santé : 
ce sont deshgâteausc-^toniques , des pas- 
tilles ^ é&^ dragéés^dhbcôlates , &c. Eu- 

suite dé^ (>harlalBn9 de même espèce , 

• 

mais âiélctt en vdgue, hti jouent la co* 
méàke à dÉe^al où eu calniolet, et Pier- 
rot dâSOAhite aux assistans- des rettièdes 
antkâ{>Mlâtiques au son des cjrmbales, 
4ed obtfiitettes et des cors* de chasse. 

Tal est le peuple de Paris , que huit 
ané-oBt énti^emenf dhangé; qui vend 

Ha 



ses écus de 6 lirres pour des gros sous, 
et crie contre l'agiotage ; qui boit, rit, 
chante , danse , et murmure après un 
gpuYernement p^iisiblç et vigilant, qu'il 
4ççuse le inatin d^etre royaliste y le soir 
d'être t^roriste; car il ne cesse d^avoir 
oes rimes en istè dans la bouche j qu'il 
calomnie çnfin ; que dis -^ je ! qu^il me- 
nace à chaque instant , du moins en pa- 
Idoles , ap;rès avoir enduré çoi et silen- 
cieux , souvent même avec ^apparence 
de l'approbation , 1^ gouvernement de 
Robespierre, 

Je pourrois parler de l'hôtel de Bul- 
lion , réceptacle éternel des meubles les 
plus pirécieuTÇ des émigrés , fréquenté 
par les faiseurs d'affaires," par les intri-» 
^ans qui. avoi^nt le secret de la fabri*» 
cation des assigna, o'est-^-dirç, celai 
du totfil de leur émission progressive, 
et qui ont accaparé des chefs-d'œuvre 
de l'art d'up prix inçstim^^blp, ppur de 
y^S tas de papiers, et qui les ont re- 
vyendus pour de grosses somm^ d'ar^ 
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gçût à des fournisseurs qui, naguère là- 
quais d^antichambre ou palefreniers, 
doraient ^ aujourd'hui sur des tnateks 
de plumes de oignes. Ce sont-là les jeiiSc 
de la fortune. Où m'avoit bien assuré 
que le bouclier de Scipion , vendu 
i5oo francs^ étoit devenu là proie d'un 
orfèvre ; cela n'est pas , maïs cela a été 
sur le point d'arriver. 

Je parlerai autre part des maisons de 
corrimerce, de ces comptoirs de publi- 
cains^ qui sont de véritables écoles de 
friponnerie , dé ces ventes et reventes 
perpétuelles, où les huissiers-priseurs 
jouent Un double rôle , où les marchan- 
dises , qui semblent passer de main en 
•main, restent toujours dans la même, 
et augmentent de valeur en proportion 
du renversement des fortunes particu- 
lières. 

Les agioteurs n'avoient .pas besoin 
que leur cupidité fut stimulée par tous 
les accidens de la révolution ; mais ils 
ont pris une marche si audacieuse, une 

H 5 
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diction si farouche, une morale car- 
toiichienBB si prpnoi^cée, que s'il e3t 
curieux de Ips entendre , il est pénible 
de les obserrer. 

Ce quiB )e puis cei^i^er , c'est que les 
maisons se trafiquent jeonune les pains 
de s\içxe se traûquQi(çnt dans le temps 
des assigi;iat3 : on les ach^t^pour qoU^%e 
jours 9 puis on les reTfsnd tpi^jours ayee 
bénéfice. Quanl aux réparations*, i^n 
n'en fait aueunes ;mais cbqi^ue npuTeau 
propriétaire en augmente les loyers, 
tracasse les locataires , les traite dure- 
ment : jamais les conquéraxis n'ont été 
plus inexorables envers les pex^ples con> 
quis. Ils font résonner avec ostentation 
et hauteur le nom de propriétaire, et 
peu leur importe si les murs tombent 
de yétus£é, si le tpit est à jour :,ils ne 
font attention qu'à leurs cayes , parce 
qu'ils les remplissent de trente sortes 
de y ins , sur lesquels ils font un nouyel 
agiotage. 

Il ne reste à ceux qui ont souffert 



de la reTolation ^jpibe VespérûnMii^ i^ 
monter leijirfortaAe nu rtniiesiie^^Wf» 
tages de k pm ; d^^utres Tattmdttttt 
du hasard , «mifdtaot apié» tflis ban^ 
ques y des chanoai plus wl «oifi» fa¥a^ 
râbles j plufiietiiDi regtMeù lies asa^nate^ 
qui imprimaient k toms Je» objet» :in0r-^ 
cantiles une vive circulation. Un gxmad 
nombre d^eSîirQit, sat k vg^u est piesque 
général 9 le r^l^Minaot d^tute lotme 
que tpHt oowoiMPide inypérieiidemeirty 
et qn^ii faudra ftdopler tsi Tioteptie la 
plus coupable Jftf :iiou6 avenue ^its en^ 
cor^ Bw ^t impàtMfe^^hsf plus «dar^ 
le' plus #é^<i9trp¥is^ le îdfus ai^^ép«ir 
blicaio. Le conseil des ancâfios, se pi»- 
quant de ««^sse^ a jmof été tout projet 
de lob^ie^ Otx piOîijurToit leur dire : 

Araot de tout jnger^Af^rpvA^àtCHii pWRliaUrè* 

le pé^esTai toujirars 6ur iWpÀt in"^ 
direct d^une loterie nationale , qui ne 
sara point toutèficiis celle connue sous 
le nom' de loto. 

L'argent est doue devenu plus privir 
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légié que la vie des hommes ^ que leut 
l*epos, que leurs peines^ que leurs fa* 
tigues? Une réquisition formelle oblige 
tous les bras au service de Fétat; et op- 
pose aux'dangers de la guerre une jeune 
population, tandis que Texcédent de 
l'argent ne sauroit être dirigé vers le 
trésor:public ! ' • ' ' 

L'avarice se soustrait chaque- jour 
au paiement des impositions 5 l'avarice 
garde ses trésors enfouis, et chaque jour 
elle accumule au détriment de l'état, 
des richesses qu'elle retire de la circu- ' 
lation , ou qu'elle emploie à tuer le cré* 
dit , en les plaçant au plus fort denier ;. 
et le gouvernement, en lui présentant 
des chances favorables , ne sàuroit par 
une spéculation produictive^ arracher 
de la terre ou du coflfre-fort une partie 
de ces espèces qui manquent au mouve- 
ment vital ! 

Faut-il, dira-t-on, ôter au pauvre, 
au malheureux sa dernière obole? Hé ! 
faux moralistes I faut*ii lui ôter toute 
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espérance? Mais faut-il encore vous 
rapprendre? Ce n'est pas le pauvre qui 
alimente les roues de fortune ; s^il met 
à la loterie , c'est modiquement j car 
c'est l'obole qu'il jetteroit dans les ca- 
barets pour s'y empoisonner de mau- 
vais vin qui trouble sa raison , et le 
porte à des excès j c'est l'obole qu'il 
donneroit à des diseurs de bonne aven-<- 
ture, à des charlatans empiriques, à-des 
imposteurs religieux. C'est le riche seul 
qui aventure des lûises un peu consi- 
dérables. Vous vous appitoyez sur les 
Iia:bitans de la campagne ! vous ignoress 
donc qu'ils thésaurisent , et qu'ils^ ont 
enfoui ce numéraire qu'ils dut* aspiré 
avec une cupidité si révoltante, qu'ils 
voudroient vendre toute rave un écu. , 
li'impitoyabte fermier, le. dur commer- 
çant , l'agioteur , tentent de réun'ii* ^à 
leurs gains immenses les bénéfioés qtië- 
proùiettent ks chances du hasard.— 
Nemo dat quod non habet. . 
* Interrogeai tous lee receveurs* y lU 
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Vous diront : C^est Tayare en guenU^s, 
qui craignant ||Our son clsier trésor , ou 
à la suite d^un calcul , vient , apporte 
nuitamment son sac, et £aitvoir le jour ' 
à des espèces que la terre ou la muraille 
enseyeliroit j\isqu^au pioment de sa 
mort 

Oii n'a japifus voulu calculer ce que 
Tayarice puissamment excitée pai* mi 
aiguillon politique ppurroit xrendre à 
l'intérêt gépéral* E|i ! quapd l'a varice 
seroit déçue ^ pe seroit^ce pas iip^Jq^t^ 
punition de sa longi]^ insçni^ibilité ? 
Ceux qui nous affalent , qui nous 
vei^^t I qui commettent upe foul,^ dç 
petits criipes pour s'enrichir, s^il y a 
une clef pour ouvrir leurs cofire^ téné^ 
brepx, n'est^il pas saged'^n user? JS^l 
ne dîi'Qibt-Kip p«s d'aille^rf que 1^ lote*- 
rjie$ pe rongent ri^n ^Qs sompies qu^elley 
reçoivOTt ! 

-Xi^a^gfiit est le produit du travail; 
mais qui perd son argent» est forcé à au 
second travail : ar , Vo^ peut iiffifmer 



( »79 ) 
quHl y a aujourd'hui trop de1>ra6 œsifSi* 
J'en atteste les spectacles joumellQmeiit 
remplis. Cet argent si précieux à la su1> 
sistauce du pauvre , et qui lui reyien* 
droit par voie de loterie , est dépensé 
pour des histrions de toute espèce et de 
toute couleur 9 depuis .G^at qui hbit 
l'or en retirant son haleine, jusqu'à 
madame Ango^ qui^ affl^ boulevards , 
pomperoit tout le cuivre de Suède. 
Musiciens j saltii»ba|iqne$ y, vendeurs 
d'orviétan ^ ouvriers en hagfttelles ^ . le 
peuple paie tou^ €fe$ itiutilités y sou-^ 
vent dangere u^e» { et il ne pourroit 
placer quelques, déniera pour se donnier 
les i^ves ]fi^ pluf^ngipéableB ! Biise^^donc 
]p re^rt qui, p§^t en Iw ) et qui dans la 
peine lui fait imaginer le bim^^étre* 

Par qii^e bizarrerie y par quelle af- 
fectation de morale faites-vous un vain 
étalage d'érudition pour prouver la pré- 
tendue immoralité d'un établissement 
qui , en dernière analyse , n'est qu'un 
objet de luxe ainsi que les diamans^ les 
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Spectacles ^ les danses et les bals ? Que 
TOUS importe de quelle manière l'homm e 
dépense, puisqu'il dépende chaque jonr 
pour des sons , des gestes et des gam- 
bades? 

C H A P I T R E X C V. 

• » ' * 

. Fraternité. 

Indigniez de la prostitution qu^on 
faisoit du doux mot de fraternité , 
Chamfort traduisoit cette inscription 
tracée sur tous nos murs : Fraternité, 
ou la mort, par celle-ci : Sois mon 
frère , ou je te tue. Il^disoit : hafra^ 
temité de ces gens-là est celle de Càîn 
etd'j^bel. 
^ On a effacé depuis ou la morP. ' 
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CHAPITRE XCVI. 

Les mères sont nourrices. 

Si Ton retrace chaque jour les scènes 
affligeantes de notre révolution , pour^ 
quoî ne pas parler d^un spectacle du 
moins consolant et qui frappe incessam- 
ment nos regards ? c'est celui que nous 
oflfre une multitude d'enfans alaîtés par 
leurs mères. De quel côté que je porte 
les yeux , je rencontre par-tout des en- 
fans, et dans les bras de toutes les fem* 
mes; les hommes eux-mêmes portent 
ces innocentes créatures : il.n!est point 
de carré de verdure , point de prome- 
nade, point de place publique qui n'of-^ 
frent dés groupes d'ehfans de tout âge? 
Ici , FàdolesdenGe tire daïis une multi-^ 
tude de petits^charriots , Tenfance pai- 
siblement endbrmie : vos pas sont arrê* 
tés parlons f ces ^petits attélfct^s , mais 
Tous n^ïi murmUirei? piàè-,^ vétëiiiB 4bùé 
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en offensez pas, parce que vous êtes 
amplement dédommagés du retard par 
Iç gracieux sourire de tous ces êtres ai- 
mables et innocens. Ils vous entourent, 
ils vous pressent les genoux ; vous les 
écartez doucement pour poursuivre vo- 
tre chemin. Là , la petite fille de dix 
ans fait la bonne > régente ses soeurs et 
cousines , et rien de plus intéressant à 
contempler que la subordination qui 
règne entre des âges que Von confond 
avec celui où nous sommes parvenus. 
Jamais dans aucime ville > d«ns au- 
cun temps de ma yie^' un pa^il nom* 
bre d^enfans n^avoit frappé mes regards. 
La maternité devient pour nos fran- 
çaises un degré de plus d'agrément: 
tourtes nourrissent , toutes -^'honc^ent 
d'être mères, et tcutes sentent que la 
seule et bonne nourrice , est la vérita- 
ble mère. La maternité est tellem^t en 
honj^fuf^ y que ses fonctions font taire 
tbu^ les^prqpoç. o;i6if8<qu^inv§|itoie9tla 

m^l^e et ^^ médisan{)e. Le «€p|e jB&t jus« 
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tifié de toutes ses foiblesses y dès qu'il 
offire une ppurricé soigneuse et atten- 
tive. Lç$ plus Jeunes sont, pour ainsi 
dire, celles qui s'attirent le plu3 de res- 
pect, tant les devoirs de la nature, 
quand ils i^ont accomplis , imposent si- 
lence au ^viM^4^e de nos vains mora- 
listes ! Eh ! la nature n'est-elle pas déjà 
une énorme usurière envers un sexe 
foible ^ et si la femme ne trouvoit pas - 
dans les charmes et les caresses d'un en- 
fant, non une récompense, mais un 
dédommagement de ses peines, la gé- 
nération des êtres ne tariroit-^elle paa 
bientôt ? 

Il semble que toutes les âmes qui se 
sont eiivolées sur la frontière pour la 
défense de I9. patrie, soient rentrée^ 
pour animer, de noiiveau?: corps ^* et 
former un fpyer de ^épublic^ns^ qui 
jouiront d^s travaux et des siaçpfices de 
leurs ancêtres. 

L'enfance plus soignée^ pljis Jibre 
dans ses mouvemens , et qui n'e^t.pjius 
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châtiée, indique un caractère de joie et 
d'indépendance qui charme Tobserya- 
teur. Les corrections ont disparu ainsi 
que les nourrices vénales et grossières ; 
la voix seule réprime les fautes } et c'est 
ainsi que Ton doit accoutumer de bonne 
heure Fenfancé à n'être régie que par 
la parole. 

Les voilà , ces jeunes élèves qui s'en- 
tretiendront un jour de nos erreurs, de 
nos fautes , de nos malheurs ^ ils nous 
jugeront , et la véritable histoire de nos 
calamités et de nos grandeurs ne sera 
que dans leur bouche. 

Les petits caractères impérieux se 
décident déjà et annoncent la fierté ré- 
publicaine; D'année en année les nuan- 
ces se font sentir ; et moins gênés par 
des pédagogues , ils se livrent avec plus 
d'effusion au plaisir ; leur attitude plus 
libre, en devient plus gracieuse; ils 
seront meilleurs que nous , parce qu'ils 
auront été phis heureux dans leur pre- 
mier âge. "l 
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Enfin le nombre des enfans est si 
grand , que dans telle promenade y il 
surpasse celui des personnes adultes (i). 
On ne peut se lasser de ce spectacle dé- 
licieux , qui annonce la profondeur des 
Yuesd^unenaturerégénératrice. Si c'est- 
là un produit de la révolution ( comme 
cfi ne sauroit en douter), ce sont en 
même temps des scènes si touchantes y 
qu'elles peuvent terapérerles tristes cou- 
leurs du tableau de nos désastres passés. 
Mais ^uoi ! seroit-ce une loi éternelle 
de la nature, que le bien jaillisse des 
sources du mal , et qu'il ne puisse être 
enfanté que par lui? Je n'ose m'arrêter 
sur cette idée j elle corromproit ce sen- 
timent de jpie qui me pénètre en voyant 
éclore une génération nombreuse , qui 
ressemble à cet essaim d'abeilles sorti 
des flancs du taureau d' Aristée j et nous, 

(i) Sut dix enfans^ j'en compte huit qui 
ont la chevelure blonde : ainsi les enfans du > 
Nord sont constamment plu9 nombreux dan9 
aotre commuae. 
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comme les instrumens d'un bras invi- 
sible et puissant , nous aurons trace 
douloureusement cette carrière de tran- 
quillité, et de gloire que l'homme par- 
court, ainsi que le prouve ITiistoire, à 
la suite des grands mouvemens et des 
bouleversemens des empires. 

CHAPITRE 'XCVIL 

Sainson* 

C'est le bourreau : Voltaire a dit que 
c'étoit au bourreau à écrire Phistoire 
des Anglais ; l'on pourroit dire de même 
que ce seroit à Sanison à écrire celle du 
règne de la terreur. 

Quel homme que ce Samson [.impas- 
sible , il ne fit jamais qu'un avec le cou- 
peret du supplice. Il fit tomber la tête 
du plus puissant monarque de rJBu- 
rope, celle de sa femme, celle de &riasot, 
celle de Couthon ^ de tous les adverses, 
et tout cela d'un front égal j il fit cou- 



< i87 ) 
1er en ruisseau le sang mêlé de3 prin- 
ces , des législateurs y des plébéens ^ de^ 
philosophes. Si Pou a appelé un geôlier 
un perrou ^ animal , on p^ut appeler 
Samson la Rache-guillotine. Il abat la 
tête qu'on lui amène , n'importe la- 
quelle. Quel instrument ! quel hommei 
il dut craindre de rester 9eul un jour 
dans Paris. 

Que dit-il ? que pense-t-il ? A-t-il 
fait réflexion qu'il avoit mis à mort 
tous les chefs despartis contraires : Char- 
lotte Corday et Fouquier - Tin ville , 
l'épouse de Roland et Henriôt? 

Je voudroîs bien savoir ce qui se 
passe dans sa tête , et s'il a regardé ses 
tertibles fonctions uniquement comme 
un métier. Plus je rêve à cet homme , 
président du grand massacre de l'espèce 
humaine, abattant de3 têtes couron- 
nées sans froncer, le iSK>urcil 9 de même 
que celle du plus pur républicain , plus ^ 
mes idées se confondant. 
U a vi( la jeune fille, à la veille de 
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^eâ noces, affronter le trépas avec plus 
de sang-froîd que le fameux d'Estaing 
qui a voit rempli l^Europe des récits 
glorieux de sa bravoure et de son intré- 
pidité. Comment dort-il après avoir re- 
çu les dernières paroles ou les derniers 
regards de toutes ces têtes coupées ? 

En vérité je voudrois être dans Tame 
de cet homme pour quelques heures , 
j^y surprendrois peut-itre quelques 
idées qui nous éônt inconnues. Il a va 
mourir dans l'ivresse le farouche Dan- 
ton , dont tous les décrets sentoient le 
' vin ; il a vu Robespierre et ses odieux 
satellites à leur dernier moment fré- 
mir, pâlir, suer de la terreur dont ils 
avoient glacé les Français : il eût coupé 
la tête à Condorcet comme à Marat. 
Quel singulier homme ! et son existence 
n'est pas un problême ! • 

Il a entendu des milliers de fen^mei- 
furies applaudir avec des cris forcenés 
à cet épouvantable déluge de sang. Il 
dort ! dit-on j et il pourroit bifn se faire 



que sa conscience fut en plein repos. 
La guillotine l'a respecté ^ comme 
faisant corps aveô elle ; Ton ne s'est |a-* 
mais avisé de condamner au feu la plan- 
che roulante qui amenoit les yictimea 
sous le tranchant fatal. U est vrai qu'il 
ne fut poiiit tout à-la-fbis j comme Fe* 
xécuteur delà justice de Nantes, bour- 
reau y président de société populaire , 
et témoin gagé pour déposer contre les 
prévenus. Ou ne se disputa point com-* 
me à Nantes le bonheur de l'avoir pour 
gendre ; on ne vit point comme à Nantes 
des personnes de tout rang et de tout 
état l'aborder d'un air caressant et 
presser amicalement ses mains sanglan* 
tes I et les Parisiennes ne portèrent 
point à leur oreille , comme bien des 
femmes de Nantes ^ des guillotinés de 
vermeil. 

, II reçut , dit-on , des excuses de la 
reine , lorsque sur l'échafaud , elle eut 
posé par mégarde le bout de son pied 

mv le s.içn. Que pensa-t-ril alors? il fut 
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long-teirips payé des deniers du trésor 
voyal : quel homme que ce Samson ! il 
Ta , vient comme un autre y il assiste 
quelquefois alu théâtre dû Vaudeville ; 
il rit y il me regarde ; ma tête lui est 
échappée , il n^en sait rien ; et comme 
cela lui est fort indifférent, fe ne me 
lasse pas de cont^npler en lui cette in* 
différence arec laquelle il a envoyé dans 
Vautre monde cette foule d'hommes, 
tant dû premier que du dernier rang : 
il recommenœroit si... et pourquoi pas? 
N^est-ce point là son méti6i^? 

Quand les charretées de ces innom- 
brables victime» étoiènt trainées par 
trois ou quatre haridelles, comment 
ne s'est^il pas trouvé dans Pespàcè de 
quatorze mois quarante hommes dé- 
terminés, perçant le flanc dës^ haridel- 
les , et donnant ce grand signal de cou- 
rage propre à le réveiller danOs l'ame 
de leurs concitoyens ? Mais non ! tous 
les braves- étoient morts ou aux armées j 
et la terreur étoit telle que si Fon eût 
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Ht à un particulier : A telle heure la 
chairette passera devant ta maison , tu 
descendras, et tu t'y placeras , le parti- 
culier auroit attendu la cbaitette, au- 
roit descendu son escalier, et s'y seroit 
placé! 

CHAPITRE XCVIII. 

Cb n^étoit autrefois q.u'un simple 
*^^nae. de géographie , ou de phra- 
sier qui youloit enfler son- style» Voua 
Ile trouvez point sous hi plume des 
ecarivteng, du siècle de Louis xir , les 
^*^ote> Tinter et de la nation } le service 
^® là nation^ le trésor de la nation} 
^^f^'.GaéS^t il n'existoit point de 
'ï^ïfeW; la France n^étoit qu'un vaste 
P»o de moutons, que celui qui s'e» 
^toit r^Qiii;! : maître &isoit ' tdndre ou 
^GQdr^ , çax^ tel étoitson^picUsir. 
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Chapitre x c i x. 

* Sans - culiftes, ^ 

On ignore commmiéniènt l'origine 
de ce mot j la voici : le poète Gilbert , 
peut-être le plus excellent versificateur 
depuis Bpileau, étoit très-pauyr«; il 
avoit tancé quelques philosophes dans 
une de ses satires : un auteur qui vou- 
loit leur faire sa cour pour être de l'aca- 
démie , imagina une petite pièce sati- 
tirique, intitulée : Le Sans-culotie } 
on y railloit Gilbert j et les riches adop- 
tèrent volontiers cette dénomination 
contre tous lés auteurs quin'étoiènt pas 
élégamment vêtus f 

Lors de la révolution ils se resêdu- 
vinrent du terme, le ressuscitèrent, et 
remployèrent comme un dard invinci- 
ble contre tous ceux dont les édîrits ou 
les discours tendoient à une ^ahdlëet 
prompte réforme. 

Ss 



Ils apurent que c'étoit une excel* 
leàtè plaSsàntàrie^' lét (|u'ob en riroit 
ainsi que ronayait fait il y a yingt ans ; 
maïs les poétiques sont plus invulnéra- 
bles que les poètes^ ils prirentâe bonne 
|p:^ceie titre qu^on leiur ayoit dbîiné. Je 
fils inscrit sur la première liste des 
sans-balottè8,^jenefisqu^eh rire. 

Mais ces injures gratuites et le ton 
ilisolènt) familiers sluX antres des sa- 
lons dorés, irritèrent c^srtains esprits , < 
etleurfirefatîn venter et distribuer au6si 
sans ménagemdnt le terme d^aristo^ 
craté.' 

Tout ceci se passoit avant la révolu- 
tion. Qui Teut cru, que des républi-^ 
cains auroient adopté ce terme, et en 
auroient fait un poiut de ralliement ? 
• C'est 'certainement potr attacher le 
mépris , la haine et l'exécration au 
itiot, à IHdée de republique, à la gua- 
lité de répulSlicàin-, «u seul gouYerne- 
ment que puissent avouer 1^ raison , la 
jâstîce'el Fiptérêt social; c'est pour 

Tome lÏL I 
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rendre odieux, ou du ingdnsridicales les 
droits naturels de liberté et d^égàlité, 
que les jacobins ont imaginé et mis ea 
vogue Tignoble sans-<:uloUsme , et les 
fêtes sané^culotides. 

Oh ! je ne doute pas qu'un jour oa 
ne coiàprendra plus dans nos années 
républicaines , celles où Ton a célébré 
de pareilles fêtes. Je crois que la répu- 
blique datera, de la constitution' de 
Tan 3 , et qu'il sera impossible à la rair- 
son , à une race nouvelle ^ de les con^i^ 
dérer autrement. Quoi ! ces années de 
la plus détestable anarjchie usurpe- 
roientun titre contre lequel se soulève- 
roit par le burin de l'histoire, le cri 
vengeur de l'humanité ! 

Quoi ! la république existoit sous le 
joug du terrorisme, et lorsque l'on prê- 
choit au- peuple l'absurdité rapace de 
la loi agraire! Quoi*! ces proconsuls 
qui«ont porté dans .toute laJPraoce le 
feu., le fer j la dévai^tation et la pnprt, 
étoient des républicains ! Quoi! le^loix 
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de sang de nos déçemvirs étoient des 
loix républicaines ! Quoi ! Texercice dç 
tous les fprfaits |esrplus horribles étoit 
un geuTe^ement républicain;! 

Nos npveux , plus justes et plus sen« 
ses, ne fixeront Fère de notre régénéra- 
tion politique que de Pinstant oà des 
loix constitutionnelles ont exercé leur 
heureux empire. 

Parmi ces usurp^ateurs du titre glo- 
netuc de républicain^ il n'en est pas uqi 

seul qui îi^^it voi^lu mor^ter sur 1^ 

* - » - ...... 

trpne de la populacerie ; ils s'y seroient 
2^sis quand il aurpit été garni de clous 
de^charrettes longs et aigus. J'ai yu jus- 
qu'à cp n^\i^ d'Auvergne qu'oii.nomT- 
ïûoit /{omTTiéf^ yo^lçir en essayc^.^Ba;; 
l>œu£ a voulu remplacer Marat : et si 
Babœi^f €;t ses pareils ont été ^t sont ré- 
publicains, certes îe ne le suji^s.pas. 

QttdUlp^.proÇanation^dç ce npjLOt sf«;ré ! 
etq'jç^t en le pifienant pour nxeiierjÇt 
tromper ^a nvu]i^tii(^e , qi^ç des ^ïionimcs 
^opto» ej .férpfi^ pïjt rendu croyablpa 

I 2 
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fes' éruautés' sacerdotales*' de tous lei 
feiîips et de tous lies pays , ainsi que les 
rdisôïinètttens des plus absurdes théo- 
logiens. Us ont feit rétrogrtwler là raîsba 
hum aineiils sont feticore côupistblesd un 

* * • 

plus grand •forfait , de la démoralisa- 
tioia presqa'entiêre d'un grand peuple ^ 

■ ' ■ • 

hélas ! trop crédule. 

Le sans^culotisme à suiri c^onstam- 
ment les drapeaux Tagabondô èel'anar- 
fchie; et si la coilstituti<Mi dit c^tt'il faut 
'signei: dam l'kiiilèè' oâ jWis, ï*an 

sixième ée lu répùbliqué\^)^ A^^àx 

... 

'dan^ tout acte , comme je le éoisç mais 
^ëk^'appéile à fa' juatîce et a la ^5on- , 
sèîencé idie*'là:' postérité - pôtsr' ^^tîfier 
cette înèicosaWeciTeiir;'' ' * • 
-'. La plupart tJè ces sans^^tMiloltes ne 
se doutent seulement pas oè ce que 
l'histoire dira; eux, quise cfôîfent si 
pénétrans, ils nt5 sâvetrt '^pas encore 
qu'ils ont é¥é' mannequins pferi<Mnf la 
pltrs graride partie de la «éssîon^dè la 
convention nationale ^ qii^k i%st serri* 
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avidemenl de leur penchant à l^au* 
torité^ à la rapine ) paiur accomplir de» 
projets qui rouloient aur^ssusiieleuc 
iéte y comme lies ^pljière^ célestes xrpu- 
lent au-dessus de la tête d'un sauvage; 
ignoraDt. 

£b J si l^îhi^toire arm^e de xm Tçiroir 
et de son burin vengeur, leur disoit, 
eux yirans : Yqu» tïXV^z été que des 
marionnettes exécrables^que des fils in« 
Tisibles faisoient mot^ypir ; terrassés par 
des preuves autKentiques , où seraient 
alors te^ csav^roes et leçi ténèbres^ fis^e^ 
proiood^ ^jils^OiurrcÂant ensevelir 1^ 
honte d'ftToi]r,tQiimiis tant de crimes ^ 
BOK poQiC ^,^^ 9 m&U pour upe ^spice 
& Vieux-de-larmontagjiq ' q^i se Jouoit 
de leur harangue à la 'tribune , de leur 
eolère et de len«c» passions Q^fourtinea. . 

Et ces mai4onn«UJeft/9a6iS7<3^3^tles^ 
ces insensés d'un nouveau genre, se 
sont multipliés parmi nous ; ils ont dit 
qu'il n'y avoit qu'eux pour gouverner j 
fixais Thomme est comme un vase plein 

I 3 
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d'une liqueur saine ou gâtée ^ dont la 
bonne ou «mauvaise odeur se répand 
àu-deliors j il ne s^est épanché du feans- 
ciilotisme qu'une logomachie «ection- 
naiire. ' 

' C H A P I T R E C. 



Dédéifinr. 

O Parisiens ! . . . je vous ai vus depiiiâ 
la révolution promener en pompe dans 
vos rues ^ les bustes de plusieurs per- 
éonnfages illustres 9 à qui vous prbdi- 
guieir -vois adorations : ja- vous ai Vii3 
porter dans un temple les cendres de 
quelques-uQ/s d'entr'eux, que vous re- 
gardiez comme des dieux : un moment 
est venu où vous les avez subitement 
c/^d!^ÎjfK^<s ; O Parisiens ! ^ . 
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C H A. P I T R E C L 

Fabre-^Œglantines. 

Les monstres se dévorent entr'enic ; 
ils se sont armés les uns contre les au« 
très du fer dont ils frappotett l'inno* 
cence; ils âe.tont fait justice. L^uma*^ 
nité et la liberté n^aroient pas de lar- 
mes àrépandxe sur leur anéantissement. 

Fabre-d'Ëglantines est de ce nom«- 
lire j ilfiit Iç ptom^t^ar.de nnfame ré^ 
gime révolutionaaire ^ îl fat son pané»* 
gyrisÇe ; iLf4t VwSki , le dulipagnoh^ le 
conseiller de ces proconsuls homicides 
qui ont porté dans toute la France le 
fer et le feu, la dévastation et la mort. 

Pourquoi afifecte - 1 -i on aujourd'hui 
de : donner dçs regrets à des brigands 
subalternes qui ^l'eussent mérité que le 
mépris y si la tyrannie enfles frappant 
pour ses vues particulières , n^eût éveillé 
sur eux une espèce d'intérêt. 

14 
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Cette montagne^ ou plutôt comme je 
raj[)pelâi dès les premieîJs jours ou^|e 
siégeai dans Fenceinte, ce cratère qui a 
Tomi toUtea lés laVeabrulâ^tes de Figno- 
rance et du crime , avoit deux sommets, 
égalemtet ùdieux k tout ami de la pa- 
trie et dela^liberté publicpse* • 

Pour itaML^ gui n^âi raivi ni les ^a- 
peaux de Marims pi ceùx<de Sylia^; ^ci^ 
lemeiitop|]|osié'â ces'ebèfe^iii &êlX icons-^ 
tamment trayaittèpour leur (^éyation , 
et jamais pcmr la rép«iblique y c'est com- 
me répiiiblicaitf giJe^ j'ai détesté' l^urs 
principes démagogiques^ ' ' 

Je a^examiserat pcdut «i les maius de 
Fabre^d'Ëglôntines furent souilléies de 
dilapidations -y je sais qu'il fut ub' pro- 
moteui* d'assassinats^ et jerFén accuse 
devant la postérité. ' /' 

Comme poète, îj^ âycSt et, talent. Ite 
PhiiiHt^de MoHèré est ukife excelllente 
comédie. H est à remarquer que Ronsin 
faisoit aussi des pièces de théâtre, mais 
mauvaises 5 que Dubûisson fat ûu poète 
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dramatique farès-obacur ; queCrrvïtrmon l 

comédten y étmt àutaeàir etiim dmmati^ 
que, qu^il avoit même fait aaç pi^ w 

• 

Fhonneur du portrait de Monsieur. 
PlAsieiirfi.JconEiÉdi6ns^ de ^ij est :à re- 
marquer , furent les fauteurs détermi- 
nés de cette liid^ii9^« I^Qgrchie qui a 
inondé notre pays de sang, qui a trans- 
formé lesr Français eu in3trumens de 
forfaits^ o^ eu làobe^ ^pfctf^uxs. -des 
plua affirerus^ atroç^% ! > ' ^ . 

O H A P I T RE C ir I. 

■ • • . . . t 

Mqde^ 

Dans Tancien régime, c'é(;û^^Ia»niQ^^ 
^*8»fWto^.e9;,F4»fli}eQq]^^fl^^ 
?mpir^ s^r toutes lo^ja^alH^us 4e rjSu- 
?^. Anj^uxd^hui que^B^a feipçaespQÇ; 
tent dfSj/?pffy:ds^;piijjipi powpQUf, 
*^ quç, f4;^j[^{]iots à rouge ,. ojqi Ut : /<1^- 
geto/; jiationaljt iiu , lieu fie /a^ ,/7îodfe j 
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nous dkons le mode. Un ^ode 'de gou- 
vët^ttient : &xex un mode ponrla per^ 
cieiptiôn d'un impôt Mode alors signifie 
système , méthode. 

C H A I» I> T R E GII ï. 



.4 .V 






\Dénonciation. 



' Elle fut un métier pendant la réyo- 
lutioii, elle fut autorisée par la loi des 
jacobins, elle fût plus hèrrtble J)eut- 
être que le meurtre ; elle tua le carac- 
tère national, du moins dans les villes j 
elle engendra les haines y les perfidies ^ 
les ressentimens^lè^^ jalousies; et les 
liens des familles furent dissous pour 

■^ OA^^^u^a m^aîfle ïdS^dïiidricla- 
teuTs y parce qtnon ali^rît- aits? fri'piôtas 
un bien tenîbfe-secWt'^^'j^'lteiîx dfire 
V'iiï de gagîie^«y^ rii'|ifi«^'!i> pro- 
priété 'à'aa^htn M'feisàWtiâ^^iiWi^«, < 
eu en pi^>dai8ant^WiTivax'i^kpp^rt: 
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Lëd^onoiateur^ fût-il impartial/ 
voit tous les hommes sous un faux jour 
lorsqu^il attend une récompense pour 
les voir criminels. Ainsi un familier du 
Saint-Office accuse domine sacrilège ce- 
lui qui laisse tomber son chapelet. L'es- 
pion des jacobins n^étoit pas moins 
atroce dans ses accusations. 

L^assemblée des jacobins étoit un en- 
(^ sur la terre : i][ renfi^rmôil; des fem- 
ni66 Jie popiulacâers ; c'étoit autant de 
fories' qui y semblables èi des serpens^ 
siffioi^iit ail lieu de parler , et ne par^ 
loientque pour faire , avec leurs langu^ea 
à dard , des blessures mortelles. 
• :^Quel 'a^^t c stimùloit dcmo si puis- 
sMiittént le pairiotisme de œs dénon- 
dateurs ?>Uaiiasdi^at de cent sols ! 

Quel mal n'a pas produit cette exé- 
crable engeance pour gagner cent sols 
par jour ! ces affreuses mégères ont re- 
noncé aux plus doux sentimens de la 
nature. 

Ce sont elles qui donnant le signal à 

I 6 
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toute la populacerie ^ et menaçant le» 
autres de la<:olèi*e dea populâtres , ont 
établi la permanence des éehafauds» Ce 
sont elles qui ont applaudi aux mas- 
sacres journaliers.^ et*qui affectoient de 
se ïniref datis les rmSdseaux de sang 
liumain coagulé, Elkis jreeeyoient lAeax 
cents francs par dénonciation j elle» 
s'enivroient dans lès tribunes , tandis 
que d^auti^^ plus huppées venoieBli s^- 
prendre yos «eccets^ ijaq[>riia^eiit to» 
lettres de QonfiÀnce y ée rendoi^iit che^ 
Rolbespieire^ etméktiant le fielde leurs 
caractères au fiel dii plus atroce des 
ikomvieçf» 

C^étôit cbte les AmUn y dhes lea Fou- 
quier-Tinvilie , ches les RobertrJi»- 
det, qu^eMfis faidaMftt kiu» plus obères 

Tîsites. 
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C H A P I T R B C I V. 

Fille. 

A YOiBf "e^^fiUe :pigffi^e j^ daîQSr le» 
dicti^^ntaîrcift de toutes lea nations « 
etreptre^d'ua eii£9ntxda,3exef(^imn t 
ayoir imefe^/ifrm» sî^ifie «voir épousé, 
un iadivid«t du.K\OfBe «et&e. 

Enl^ïMee, pes. xaoi^ fUl^ eK femme 
A^QS^ pa» ]p( m^Q^ significatdon dans le 
dietikHisM^re jie )a >g/ilan^rie : yen câte^ 
rois miii^ exemples ; uu s^ul suffît. 

Q» iiQcibsioit ua jeune bpmme d^ai- 
mer i»fiil^s ^n^e fureur t il 7 avoit là 
p^meny» ptm^^^Y^c <|ai cela poutoit 
le bronîflern^Uift de a99 ami» qui étoit 
présent I répondit : c Exagération ! mé-* 
ch«Beeit^ i il a. a.imi de& femmes y>. 



i , 
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C H A P I T R E O V. 

Tappe-durs, 

On appela ain^i une compagnie de 
Coùpë-jairéts armés de IfÂtond^ nottéux 
auxquels ils donnoient avec un ton dé- 
risoire le nom de constitidion» lient 
point de réunion étoit dans un café 
prés le théâtre Italien , tenu par le noni-^ 
mé Cfirétien , juré kù tiibuti«fl> révolu- 
tîorinaîrè. Ils parcotiî^eôt sàiis cesse le 
Palais-Royal^ insuItôM les {mssanset 
arrêtant ceux qui ne vouloîent pas en- 
durer leurs vexations. Janissaires du 
coihité de éurtté-^g^iiéfalé y lôVsqiie ce 
comité avoit bèfeoiri • <te> ^u^iie&r mou- 
Vemens i' de quelques troubles* ^our ser- 
vir de prétexte à d^^iiiësut*é6 atroces, 
dites acerbes , c^étoient-lës- tàppedurs 
qui étoient chargés du soin de les faire 
naître. 

Ils marchoient tête levée, la menace 
à la bouche , avec des physionoiàiies 
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d^assasfiiBS ; ils ne rantoient que les 
membres les plus exagérés de la société 
jacobite, désign<Ment tous le» autres k 
réchafaud. C^étoit une douleur pour 
l^omme juste que de voir passer ces 
nûsérables qui alloient par baudes. On 
baissoit les yeux devant leurs regards 
farouches ; ils ne parloient que d^arres- 
tation et de faire périr les suspects. 

L^insolence d^ ces scélérats marquoit 
le complément de Textraragance et de 
la banbari^ des homme& C^étoit en les 
Toyant et en 1^ écQutâ;nt que Ifoniajou- 
toit foi au ^système d'extermii^rtion , 
tant leurs pardlës étoient infernales j et 
fabricateurs de tant de forfaits, ils se 
disoient les patriojtes par e!$c^ençe y les 
amis de la liberté et de la justice , IdS 
véritables fondateurs de la' république. 
Quelle république , «bon Dieu ! que 
cdle. quir, aisise sur des cadavres , des 
tombeaux et.dea débris, ne de voit avoir 
pour^daefsiet pourj8UJets;que;4QS ftiJi^^ 
des tolêuins'^t des assassin^ • ; .' 
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Un pareil régiment sembleroit in-* 
eroyablé à ceax qiui, éloignés des év^ 
nem^is, sont disposés à ctoireq^iie Fon 
charge le tablean. Non ^ il ne l'est pas; 
Amis il eét donx de i;Mriicer Ifii méHK^e 
de ces faits Bonribles^^ lobrsqu^un goa- 
remement fôgat estâsûs stiir ses basés , 
et qtïe peât *sa; force et son natorité f 
Fhumamté et la raison semblent être 
Rntrées enfin dans leiiFs droits^ 

Lors de la réactifoi» de pniyiat, le 
loyalisme^' qai se mit eH pantelons et 
en si^ts, prit à sëk soldé ces Ugyfe-* 
durs : on les Tit changer de^ langage ^ 
mais non de férocité» ^ 

« 

C H A F I T R B OV I. 

Il fnt nn temps a«qtiel ks récHanui^ 
tions des droits de rikomme et la 'toit 

« 

plaintive de la nature né troaToécot 
plus de coeur%6en$ibks^ et i^'étoiênt ^^ 
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tendues que pour provoquer la haine 
et le courroux des sanguinocmtesqijà 
s'etoîent emparés du gouvernement» 

CHAPITRE C V I I. 



i« 



^ Nos enûeaûâi oizt voulu f(»ire la cpn-» 
ir^rérohition par las faux assignats i 
du c6té de'la Suisse et du Mont-Blanc^ 
]e$ Suisses s'y prétoieut merveiileusé-*. 
ment; oh^en introduisoit par millions ;. 
4m leajeloit.nréanepar jiaquets dansiez 
auberges; etdoiis quelgnes etndroits on^ 
refusoit les Bons en paieme^at ^ de peur 
d'enrecevoir dêmauvais :1a plu;& grande^ 
partie nous. vkft de Londires. . 

Oui né aîikroLgmé pak combien il: y an 
eu â^^sprit et de talent dépensés pour oe» 
manœuvres' :pèrâde&.' :. un lilHrairie 4e 
Monsieur, nommé Oi/iJ/o/^fut le pre- 
mier fabricateur de faux assignats qui 
ait été puni. De fortes raisons m'ont 
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toujours fait croire quHl étoit d'intel^ 
ligedce avec des personnages de la plus 
haute Yoléeé 

Des fabricateurs de faux assignats et 
des voleursse rencontrent dans la même 
prison ; mais on ne sait pas que les pre- 
miers mettent une ligne de démarcation 
entr'eux et ces derniers , et font bande 
à pa]?t. Ce sont ordinairement déjeunes 
libertins qui s'associait des grayeurs. 
L'un porte les faux assignats'^ et l'autre 
n'en est chargé que d'un seul ^ afin que 
tf'il est attrapé en le palssàuti la loi ne 
puisse jamais Iç frapper :. lorsqu'il a 
réussi ) son camalrade lui en. remet vfx 
-antre , ainsi de suite» 

^ •m 

Le crime de faux est derenu com* 
mun , et s'est multiplié dans tous les 
genres : on a altéré toutes lea écritures 
publiques, et jiksqu^aux biliete de la 
loterie nationale. :Les tribunaux crimi* 
nels et'ciyils ne retentissent qiie*dé cette 
espèce de délit. L'esprit s'épuise en es- 
croqueries plus ou moins aiudacieuses j 
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rintrigue, depuis sept ailtiées , a joué 
par-tout le premier rôle , et a tendu ses 
filets de toutes parts. 

Les maisons particulières sont des 
espèces de forteresses^ où malgré la pO' 
lice, et tous les mouTemens qu^elle se 
donne, viennent expirer à la porte. Les 
intrigans , les faussaires , les filous , les 
escrocs, les joueurs, les accapareurs^ 
lenglles publiques , en un mot tout ce 
qu^ y a de plus nuisible à la société | 
se trouye rassemblé dans des coins obs- 
curs, dans des mansardes, dans des grçp 
niers. ' 

Tout cela fond à point nommé sur le 
sol du Palais-Egalité , et remonte dans 
son quatrième étage, après avoir exercé 
toute la journée son brigandage indus- 
triel. Tous ces rats dèvorateurs se prê^ 
tent mutuellement leurs cases : l'on ne 
se doute pas des choses extraordinaires 
qui s*y passent; cependant elles exis- 
tent : comme chacun vit chez soi , daiis 
cette immense cité, Fun ignore ce que* 
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fait l'autre derrière le .pan de sa mn- 

raille. 

... ' • . . 

La profession d^iiitrigant et d'escroc 
est tellement rép.andue , qu'elle forme 
une classe nombreuse qui a sesrappoïis, 
ses coutumes et ses usag^. Si vous 
n'êtes pas du secrej , yous serez trompé 
en tout et sur tout j et je plains l'ptr an- 
ger qui débarque , il ne voit rien de ce 
qui est sous ses yojtix ; il entrera au café 
de Valois et deFoix,au café dç Ch^i^s 
et de la Rotonde ^ et il ne reconnoîtra 
ni la pfaysionamie d'un capitaliste y ni 
celle d'un fripon. 

Au reste Danton , député, ^e Paris à 
la conyention nationale ) Danton chargé 
de décrets de prise-de-corps et de det- 
tes, rejeté du sein des avocats au con- 
seil y^ s'étoit fait tripoteur d'affaires , et 
avoit donné, le signal en grand à tous 
les ^ipateurs, d'agir largement et sans 
timidité • ou sans crainte servile ; il leur 
avoit déjàménagé l'abolition de la prise- 
de-corps. Ce fut xm jour de triomphe 
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pour tout le parti : à compter de ce jour, 
Danton fut regardé comme un homme 
à vastes conceptions ; il fut dit même 
que pour Péloquence il fèroit le second 
tome de Mirabeau.,.. Quœque ipse 
miserrima çidi! 

La bouffissure a toujours été îe styte 
des fripons :«t n'y avoit- il pas de quoi 
rire et pleurer tout-à-la-fois ^ lorsqu^ùné 
multitude av/Bugle, trompée Sur leur 
scélératesse , leur' attriWioit un entend 
dément profond ? 

Les'falix assignats n'ont presque fait 
aujcun tort à la nation, vu leur petit 
nombre, eiicomparai^n de la quantité 
iriimense-que le comité des finance^ en * 
fit fabri(|uer/et la vitesse inconcevable 
Avec laquelle il prévenoit encore toute 
autre fabticationu 
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CHAPITilE CVIIL 

é 

9 

i • ' ■ 

Théophage. 

C'est le nom qu'on donne aujoar- 
d'hui à ceux qui, couverts ii'une nappe 
j^qu'au menton , et à genoux devant 
un prêtre, reçoivent de ses deux doigts 
bénis, dans la bouche, une petite feuille 
de pâte dont o^ cachette les lettres. 

« 

« 

CHAPITRE CIX. 

Freine Romain. 

Je rencontrai hier prés des Tuileries, 
un prêtre de mes amis j il étoit en uni- 
forme national : voici mot pour mot 
notre conversation. 

Le Prêtre. Je monte ma garde au- 
jourd'hui, {en montrant sa giberne.) 
Mais tu ne devtnerois pas ce que j^ai 
là-dedans. 
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Moi. Ce sont apparemment des car- 
touches. • 

Le Paàtrb. C'est quelque chose de 
mieux que cel^ 

Moi. Ma foi ^ je ne conçois rien au^ 
âes5^s des cartouches dans ce moment-ci • 

Lb Pi^^TRE. Ce q^e y$i là est de touâ 
les temps. 

Moi. Estrce quelque chose qui tue ? 

Le Prêtrb^ Au contraire, c'est quel*-/ 
que chose qui donjae la yie ; c'est le prin* . 
cipe de toutes choses. 

Moi. Le principe de toutes chosea 
dans ta giberne ! . , . C'ggt un peu fort 

Lb Pa^TRB. C'est la vérité. 

Moi. JSstrrce t^' vérité de prêtre > ou 
ta vérité de soldat? 

Lb Prbtre. J'avoue que. . , . c'est un 
peu »a vérité dp prêtre. 

Moi. En ce cas, eypliquo-toî plus 
claif emènt. Voyons quel mystère ren- 
ferme ta giberne. 

LiB Prêtre, Mon amî^ c'est en effet 
un grand mystère.... C'est le bon Dieu* 
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Moi. Le botiDieu / 

Ee Prêtre. Oui , le bon Dieu. Jo 
yais te conter ça. J'étoîs au eorp»*de- 
garde : on est venu me requérir dé le 
porter à un des fidèle cjul se dispose à 
faire le grand Toyage j^t pè*ir me con- 
former à un arrête très-sage , je rempKs 
ma fQnction de prêtée en habit de ci- 
toyen ; attendu que pour cette mission 
particulière, il faut que je ne porte au- 
cun' vêtement sacerdétal. J'avoue aussi 
qu'il est plu^commodé et plus décent 
d'être vêtu «n citoyeii-éoWat , ^que d'al- 
1er en habif d« !ÉMasquo tûnèbre \ épou- 
vanter un homme à ses derniers mo- 
ment, et fait^ ageno^iiH^r les '|>etitfi 
erifans dans la rue« 

Mot. Mon ami , ton langage -sç Ires- 
sent déjà de ton habit. Je té pardonne 
d'être prêtre. Adieu* 



CHAPITRE 
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Q HA P I T.R^ c ;x; 

Huaille. > 



Populace hurlante:'Les chapeai^j^... 
je me trompe. ..^ les bonnets rouges 
sont levés. Les mots carnage , sang ^ 
mori^ péngeance ^ cet abc de ridiôme 
jacobite est répété , crié , hurié de pro- 
che en proche par la. . . . huaille. 

La huaille axégné pendant près de 

quinze mois , a de^potisé la ville : car 

despotiser., cela veut dire, en petit 

comme en grand , dans une famîlle 

comme dans un royaume , vouloir être 

le maître tout seul , quand on le peut j 

et quand on ne le peut pas , s^asso- 

cier des despotes subalternes qt;i à leur 

<our exercent une puissance arbitraire, 

pour faire redouter celui qui la leur a 

donnée. . * 
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G H A P I T R E tJïX I. 

Ordres sacrés. 

' Lî^EST le nom qu'on donnoit jadis à 
certains grades ecclésiâsti(q[ues,, cgnime 
ta'tôxi(SÙre\, le sous-^diacondt , lé dicL- 
conatj, la,pretns,e , que Içs éve^ues ac^ 
cordoibnt ,* eiitburé3 'd'une pompe reli* 
gieuse , à toiis ceux qui pour ne man- 
quer dé rieq, rènonçoient a tout, en 
s'iricbrporarit , (ians Féglisé. 

Oh démandoit a u|i prélat Û depuis 
la révolution , il continueroit de sacrer 
les ecclésiastiques , suivant lès nou- 
veaux décrets. — Non , certes. . . Mes 
principes / . . , mon depoir 1... ma eoi^ 
scierice!... , 

— ^ Jïé bien ! monseigneur , on sai" 
s'ira votre pension. 

— On saisira ma pension / . • . Cela 
est un peu fort ! ... 

Un vieu:(; domestique fts^i^toit à ce 
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dialogclê. Monseigneur, ccdtîikie a^èét 
Fusage, Ini deyoitpliisieta*s annêe^dh 
sesgagesi*;. ' • ^ ' ' ; j'I 

-^Quoi ! praiment y^'tntmsieur;, '^on 
saisirent la pension de monseigneur? •^. 
et mes gages? ... 

— f^os gages? ils iroq^avecjapen* 
sioné , .. ., , 

— Sacre "jbieu ! il sacrera, f^ous 

. » • • • « 

sacrerez , monseigneur^ vous sacre-' 
rez! 
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C H A PI T R Ë CXII. 

Farce intitulée: le juGEncE^T.DjsnKi]^ 

]>E8 ROIS. 

j 

Pi'èc|ç (|'ua genre origina^^: pllefwit 
jouée avec le plus grand succès sur ,1e 
• théâtre de la Cité. On y vit tous les mo- 
narques de l'Europe et dans leurs cos- 
tumes , amuser les spectateurs avec 
leurs sceptres et leurs couronnes j ils se 
disputoient j ils se bafloient : un repu- 

K 9 
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/l^lioam ^^ff^oit , qni l69;iB6tVbit^tous à îa 
jl^j^Q» Apr-ès h& avoir 9iu$(9léj? ^ il les 
faisoit danser comme des qw^ On eût 
•jdit .^uel'wiieur.sfvoit Iroiïla parodi^p ce 
Xexs heure«x du Méchant : • * 

Les rois sontîci-bas poursosinetias plaisirs* 

■^* Lapièée dffroit des traits pi^uans, 
Ot fut très-sUivie j mais i]^y avoit si peu 
dà distance de temps entre ïês profonds 
respects et les éclats de Palégresse po- 
pulacière, qu^on auroit pu se dire r (( Sî 
Texempt de police alloit entrer ! ces 
gehs-lâ vont aller à la Bastilter» f 

Plusieurs drames à- peu -près de ce 
genre amusèrent le Parisien. Mais les 
événemens devinrent à-la-fois si terri- 
bles et si singuliers, que la fiction théâ- 
trale étôk loin d'atteindre le fait histo- 
rique. . 
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CHAPITRE ex III. 

Citoyen actif. 

. DU F n È s un décret de • Tassemb] ée 
nationale, il ÎBHïoitMv.ô-citqyànactif^ 
c eistTà'^diTe , posséder, une propriété , 
pour, avoir droit.de voter dans les air 
«emblée^ primaires ; de sorte* que iSbr 
orate , Corneille , Jean^ Jacques Rousr 
^^au^j s^ik eussent vécu parmi nous , * 
€H*auroîcnti été exclus. i j .'. ; 

On voit qu^alors Vadjectif tuoit le 
substantif. Ah 1 lel^vraÎB citoyeniac^î/i^ 
softt ceux qui ontpris la Bastille^ soijt 
<îeuxqiii ont pris les .Tuileries > pout 
mettee.fin àu|^ indignités d^'uA régime 

despotique, ' ' 
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C H A P I T R E C XI Vi 

Le petHCaton. 

Lors de ra|rparition du nouveau 
calendrier, et môme auparavant, c'é- 
toit à qxd prendroit pour prénoms des 
noms romains. Pour Gôuthon ^ il déro- 
gea en prenant un nom grec , et se fit 
appèler^m^ié^e Co^/tôo7^.ToûtGéqui 
étoit auliuut ou an Jms de la montagne, 
s'affubla des nom» des gtands hommes 
^e l'antiquité ; et cela m^impatienta tel- 
lement un jour, j^k raison de qnd- 
ques nouvelles sottises de leur ;cm ^ je 
leur criai dé toutes mes forcés : Non, 
vous n^étes,pas,des Romains w^ La son- 
nette furieuse de Collot-d'Herbois s^a- 
gitoit sur ma tête et étouffa quelques 
autres vérités qui les faisoient bondir 
comme des cabris. J'avoue que je m'a- 
musai infiniment ce jour-là, lorsque 
j'eus le plaisir de dire à Robespierre 
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écmnant et pâlissant : Tais ^ toi, et 

ecoute^moi une seule fois , car tu es 

"■ l^ ignorance personnifiée $ avez - vous 

fait un pacte avec la victoire ? — Non ! 

nous Savons fait avec la mort ! — // 

yparoit à tout ce que vous faites , âc. 

- La grande renommée de -ces Gâtons 

.et de ces Brutus , ayant fini à-peu-près 

comme celle de Gratchus Babœuf , on 

ne se souvient plus aujourd'hui de cette 

manie un peu folle, que pour citer Fhîs- 

toriette suivante. 

(( Un enfant prénomme Catôn ^ que 
le père lui avoit fait ensuite connoître, 
en lui lisai^t quelques pages de FHistoire 
Romaine, étoit entré furtivement dans 
le cabinet de sa m^e, où dans la joie de 
son cmxxt il se hâtoit de piller une cor- 
beille de dragéest Son père entre, le 
surprend , et lui dit d^un ton froid : 
Caton n^ eût pas f eût cela. L- enfant hon- 
teux vide sa poche, restitue et se jette 
aux genoux de son père qui lui dît : 
€aton, après ayoir fait une friponnerie. 
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'ne se serait pas mi^ dans le cas de la 
réparer par une posture humiliante / 
lepez-pous » . 

La leçon étoît bonne, et je no doute 
pwnt que Tenfant, pour peu qu'il soit 
au-46ssus du médiocre, ne se croie tou- 
jours environné de l'ombre de Caton. 

C H A P I X R E C X V. 

r 

Patriote de 8g. 

^ C^EST celui qui dès cette époque em- 
brassa la révolution , sans ambition per- 
soriK^elle , par amour pour sa patrie, par 
haine pour le despotisme et Voppres- 
sion; qui a fait consister l'énergie du 
patriotisme dans les choses et non dans 
les mots ; qui dans les crises de la révo- 
lution n^a pas cessé d'aimer, la liberté, 
l'égalité, fondées sur la justice qui en 
est la règle j qui entraîné avec l'univer- 
salité de la France par le torrent révo- 
Itttiosmaire, n'en a ni provoqué, ni or^ 
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iùùTïéy m protégé les orimefi clévasta*- 
teurs ; qui , s^il est tombé dans ^es érreura 
malheureufieiïient insépaarabley» de Fhiw 
manité, a traraillè franchement à lesré* 
parer dèsqu'onleslui afaitreconnoître ; 
qui est resté constamment soumis aux 
loix, et dont la bouche et les mains se 
sont ^^onservées, datfs tôU3 les temps ,- 
pures de fausses dénonciations ^ de yen- 
geances^ de sang et de rapines. 

CHAPITRE CXVI. 

lettre de Rousseau, 

Elle est singulière, elle est prophé- 
tique. Je veusfla faire lite à tous les 
habitans de Paris qui portent encore 
dans Tame la rouille de l'ancien régime j 
car n^est-il pas singulier que le même 
homme m'appelle monsieur dans Une 
lettre, et citoyen dans la société? Si 
cela continue , nous aurons deux lan- 
gues , Pune pour la rue , l'autre pour la 
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maison. C^est avec la plus grande peine 
que le nom de citoyen s'établit j etcom-' 
ment ce nom honorable n'est-il pas pré- 
férable au mot monsieur ? 

Rousseau étant en Suisse , écrivoît â 
son ami Dupeyrou : a J'eus un surnom 
)) que'je crois mériter mieux que jamais : 
)> à Paris on m'appeloit le citoyen ; ren- 
» dez--moi ce titre qui m'est si cher; 
» faites m^me en sorte qu'il se propage, 
)) et que tous ceux qui m'aiment ne 
» m'appellent jamais morisieur^ mais en 
» parlant de tooi ^ le citoyen , et en 
» m'écrivant , mon ùher citoyen. 

Nous pensons qu'il faudra encore 
plusieurs annéeé pour xen are le nom de 
citoyen d'un usage absolu etuniyersel; 
mais cela yiendrà. 
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CHAPITRE CXVIt 



» I 



Contre-révolution. 

Mot nouveau qui a paru immédia.-- 
tement après celui de révolution. Il 
signifie le coup de mam qui, s'il étoit 
possible , feroit renaître des cendres dii 
dernier de nos tyrans, lin phénhc^u'oil 
appelleroit le roi. Or, tin phénix .,,• 

lecteur ^ vous me prévenejp { 

. » ■ . . > ■ * • < 

CHAPITRE Ç XVIII. 
/.-/. Housseau aux Tuilerie^. 

Jl n'est pas un cœur sensible qui ne 
se rappelle avec délicescette belle soirée 
d'automne où les habitans d'Ërmenbn^ 
ville amenèrent à Paris le cercueil d^ 
l'auteur d'Emile, sous un berceau d'art 
bustes et de fleurs, 

Xi'air étoif calme, le ci^l pur; UQ- 
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long rideau de pourpre voîloît à Tho- 
rizoh les rayons du soleil couchant. 
Un vent frais agitoit doucen^ent les der- 
nières feuilles. 

Bientôt les sons d^une musique sim- 
ple et naïve se font entendre au loin. 
Une foule de citoyens se précipite au- 
devant du cortège. Tous les cœurs pal- 
pitoieiit de joie. 

Le char funèbre entroit avec une 
majestueuse lenteur. Une jeunesse nom- 
breuse le suivoit dans un respectueux 
silence. 

, Les symphonistes laissoient entre 
chaque air un court intervalle , afin 
qu^on put le rècueUlir et le chanter en 

soi-même. 

' . G^étoient les airs chérie 4e ^ homme 

dé la nature, ceux que répètent chaque 

jour l^amant à son amante ^ Ja tendre 

épouse à son heureux époux. 

On eût dit que les anges descendus 

sur la t^rre venoient pour l'enle^ar 



^ 
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au ciel 5 au milieu de. leurs r&vissans 
concerts* . : 

La pompe arriva au bassin qui re- 
présentoit File des peupliers. Il reçut 
les larmes des spectateurs rangés tout 
autour 9 celles plus abondantes encore 
des femmes qui pensoient à Julie, 
à Sophie, à Warens si tendrement, 
si constamment aimée de son ÊIs 
adoptif. 

Le cercueil fut déposé sur une es- 
trade, et recouvert d'un drap bleu par- 
semé d'étoiles. 

Tous les yeux s'y fixoient. La gloire 
du grand homme perçoit les ténèbres 
de la mort, et sembloit le montre» tout 
vivant. 

Mille flambeaux éclairoient cette, 
touchante cérémonie. Les pleurs embel- 
lissoient tous les visages. Us ofiroient 
l'image,. non de la douleur inconso- 
lable de la perte d'un ami , mais de la 
tranquille espérance qui le voit re- 
venir. 

Tome ni. L 
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On terniua les obsèques, -par rair: 
Dans ma cabane obscure ; et chadan 
eH «se retipant le -choatoit ^ndcM 'arec 
âftendrisseHieat 
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CHAPITRE OXIX. 

V/N lisoit ces quatre, lettres majascules 
•UT le frontispice d'une infinité de mai- 
sons j cela vouloit dire , Maison assurée 
contre Vincendie, Mais un sàus-culotte 
s'avisa de les interpréter ainsi : Marie-- 
Antoinette cocufie Louis. 

Cette licence bouffonne fit le plus grand 
tort au roi , que le hasard attaquoit jus- 
ques dans rp.rrangemeat de quelques let- 
tres; et l'oa trouva plusieurs fois ces deux 
vers de Voltaire , affichés au coin des 
rues : 

Les cèhies ne sont pas cp qu'un vaîn peuple pense ; 
1^8 furent tous cornaris > tous ces beaux rois de Fi ance ! 



Toine IV. 
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CHAPITRE C X X. 
La ville de Paris en relief , 

{ monument ^ui se voit au Fa^s^BgaliU. ) 

S I la révolution de la France est Tévé- 
neinent le plus grand, le^ plus extraordi- 
naire qui soit arrivé dans les empires du 
monde , depuis le cours des siècles, et le 
plus mémorable que les archives du tenips 
et les fastes de l'histoire puissent con- 
server aux dernières générations , on ai- 
mera sans doute à contempler le point 
où elle a pris naissance , et où fut arboré , 
pour la première fois, ce signe de régé- 
i)4ration , cette cocarde nationale qui doit 
fâôre le tqur du monde , événement dont 
la prophétie se réalise chaque jour. 

Il n^est pas bon de tout imiter j il est 
insensé de vouloir peindre ce qui est au- 
dessus du pinceau : mais si , au lieu de 
tant de vaines et stériles peintures , nous 
avions sous les yeux la physionomie 
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réelle des anciennes villes du monde, dont 
il ne reste plus que le souvenir, peut-être 
découvririons-nous dans leur structure , 
leur position , leur localité , de quoi nous 
éclairer sur le génie plus ou moins grand, 
plas ou moins heureux, qui a présidé 
jusqû^ici au destin inconnu des nations. 

Un artiste a fait un monument qui 
û existe , à ce que je sache , pour aucune 
autre ville*, du moins dans ce degré de 
justesse et de supériorité ; c'est le plan de 
Paris en relief; de cette grande ruche hu- 
maine , où luttent et vivent tant d'élé- 
mens contraires. Eh ! que ne donneroit- 
on pas pour contempler dans la même 
proportion ^opulente et superbe Tyr, 
Thebes aux cent portes, la floris^nte 
Alexandrie , Persépolis , Babylone aux jar- 
dins suspendus , Palmyre dont les ruines 
nous tiennent encore en extase , Carthage, 
l^ancienne Rome , enfin pf esqu^efiaciée ? 
L'art auroit pu les immortaliser et les trans* 
mettre jusqu^à nous; et si les mission- 
naires de la Chine , au lieu de leur fatras 

A a 



mystique , nous eussent dessiné et envoyé 
Pékin ou Nankin, quelle ne seroit pas 
notre attention ! Que nous importera la 
ville que Ton nous promet en Afrique, et 
que l'on annonce trois fois grande comme 
Londres (i), si Ton ne sait nous dire queUe 
est sa grandeur , sa proportion relative 
aux villes que nous connoissqps. 

C'est une idée heureuse , neuve et har- 
die , que^ d'avoir conçu ce plah figuratif, 
çt pour ainsi dire animé , qui nous met 
sous les yeux une immense capitale , nous 
en fait apercevoir tous les contours, et 
ne néglige aucun des détails ; de sorte que 
l'oeil se promène dans les sinuosités des 
rueft les plus obscures , visite les places , 
çntre dans les promenades, et réconnoit, 
dans quarante-cinq pieds de circonférence, 
les maisons, les édifices , les palais , les 



. (i) La ville de Haussa ; elle est située dani 
le sud-ouest de la ville de Tombut, sur tm flcnre 
gui esta la'suitç du Sénégal, par la latitode à 
peu-prèfi de i5 degrés. 
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places et carrefours , dans une proportion 
rigoureusement géométrique. Ge monu- 
ment, bien que composé de bois et de car- 
ton, peut, dans sa forme exiguë,se dérober 
à la faux des temps , et égaler , de même 
que les pyramides d'Egypte , la durée des 
siècles 5 et ce tableau , sous le rapport 
de la politique , de Téconomie civile , de 
la police et de la morale , est bîçn autre- 
ment important pour le philosophe , que 
les batailles factices et mensongères 
d'Alexandre et de Constantin. Le tableau 
dont je parle ( et il en mérite le nom ) , 
TOUS offre daûs un espace circonscrit , 
la première ville , pour ainsi dire , de 

* 

Tunivers , par le rôle qu'elle a joué et 
l'influence toute-puissante qu'elle exerce 
et qu'elle exercera encore plus étonnam- 
ment sur le reste du globe. 

C'est un grand aperçu pour celiïi qui 
réfléchit , et même pour celui qui ré- 
fléchit peu } car il excite la méditation , 
prodi it la surprise , fait naître le plaisir 
et l'admiration î et c'est la preuve d^un« 
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patience et d W talent extraordînaîres^qae 
de Tavoîi; exécuté avec une justesse qui 
se découvre d'autant plus qu'on observe 
davantage , ou de plus près. 

Au premier coup-d'œil , c'est une mi- 
niature dont l'image s'agrandit insensi- 
blement à mesure qu'on la contemple; 
et l'on voit s'arranger comme de soi- 
ni'^ me,et grossir cet immense et incroyabla 
amas de maisons très-accumulées au cen- 
tre , qui réveillent en vous l'idée d'une 
population extraorditiaîrement rare 9 en 
même temps qu'elle vous fait remonter au 
temps des Julien , des César , où des huttes 
'occupoient la place des palais ; et les C& 
sar n'imaginoient pas alors que les habi- 
tans de cette bourgade boueuse irôient 
saisir un jour le Capitole, et ressusciter le 
génie des Caton et des Brutud. 
• Le ci-devant bourgeois recoimoît le 
clocher de sa paroisse où il n'y a plus de 
curé , le nulUonnaire , son hôt*el qu'il a 
acheté en délogeant un prince y et le jar- 
din anglais y attenant; le marchand de 
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dCrtips , le coin à% la rue tjui fiut la renom < 
znée de 6a boutique, et où il aune en zig^ 
flsag ; Partisan y son attelier où l'ouvrier lui 
fait la loi ; l'architecte , les deux maisons 
qu^il a hâties pour s'en faire à lui-même 
une troisième j l'oiicien decc de procu- 
reur, la lucarne du pdtit grenier qu^il oo- 
cupoit ; la religieuse , la porte du couvent 
qui s'owmt enfin à ses vœux ; la jeune 
£lle^ FElysée où la conduisent le plaisir et 
i'amour ; l'amant , la fenêtre où àl lança 
avec la pièfise la lettré qui iitdepuisjsa joie 
ou son f oiirment. Je salue Vopulencè du 
fournisseur de la République: datas des^ 
temps calamiteux il a daigné v^ler un peu 
la République , lorsque personne ne vou- 
lait la senri^: la patiie estâauyée; je ne 
kd reprocherai point ses i>énéfioes bi ses^ 
jouîfisances.^ * 

Là 5 répouse de Vex - conveniionnel 
montre à sa fille la prison où son mal- 
heureux père^abaàdoané die la nation en- 
tière > et tquîours répubHlwn ^ attendit 
k mortii|u^il orott bravée pour Pintérét 

A 4 
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de la liberté , et par haine pour raharchiej 
«t Fattendit, pendant treize moisf à chaque 
instant du jour et àe la nuit ; yoîci les 
prisons, qui furent ensanglantées par les 
crocs et leis massues, tandis que le rideau 
-dje rOpéraîSolevoit!, quëyestrisidansoit, 
-et que tousileà, àiitres àpectaclési étcrient 
.pleins. , :' '/ • \ ' 

De -âon côté , ^astrononlè découvre 
l'Observatoire y cette clef merveilleusedu 
firinaEnejit 5 il croit lire dans les astres, 
jlah^?cë& lettres ide feu , il ne* fait encore 
^'épeler., et vbilà pourquoi il mécon^ 
noît le livre. Le savant , ou celui qui 
prend ce nom , aperçoit la vaste bibho- 
thèque où les ^ trésors Uttéraires lui 
«ont ouverts.^ mais^ où Tiq^mensité et 
l'inutilité des volumds qaùit ressemiblet 
les trois quarts et demi à de la .pierre 
taillée. * ■ '.> -. 

L'artiste .reconnoît la galerie du hoor 
vre , où sont les tableaux qui font son 
admiration et son désespoir ; le militaire, 
rhôtcl des Invalides y teàme de son repoS) 
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récompense Tionorable de ses travaux j !• 
poëte,le Panthéon où il lie sera pas ad- 
mis , temple d'ailleurs chancelant sur 
ses imprudentes bases ; le débutant dansr 
la carrière des lettres , cherche la salle de 
llnslitut national , amalgame i jusqu'ici 
inqonnu : puisse- 1- il ressembler au 
métal de Corinthe , jugé plus précieux 
que l'or même ! Le philosophe sourit au 
dôme de cette Sorbonne ou étoient ces 
'plaisans théologiens , dont tout le monde 
a droit de se mocquer aujourd'htri,exGépté 
peut-être un professeur d'entendement 
humain : pourquoi ne pas dire là-dessus 
avec le philosophe Montaigne , que nous 
savons le tôu£ de rien ? Voici les 
collèges^ d'où le péàantisine chassé re- 
vient sur le coup , et s'enracine dp nou- 
veau par l'indomtable opiniâtreté de 
ia sottise enseignante , sur-tout lors- 
qu'elle est en chaire. La courtisanne , qui 
se 'rit de tous les écrivains, et profes- 
seurs , s'arrête devatit le Pavillon chir 
nois où elle a gracieuse l'aristocrate ; 

AS 



c'est pour elle le bon citoyen. Le dan- 
seur a trouvé, du premier coup-d'œil, 
la position de l'Opéra, qu'il appelle le 
spectacle unique , et qui l'est effective- 
ment quant aux ballets. Pour l'agioteur, 
qui n'a jamais eu la morale du brochet , 
il ne chercha et voit que le Palais^Royal 
où se meuvent , sous le drapeau de Fusure, 
ces phalanges dévorantes 5 et comme les 
vices se marient ou s'attirent , c'est en- 
core là que la débauche étale ses scènes 
honteuses , *bt épouvante l'œil ou la pen- 
sée de la pudeur. 

Mais l'homme , qui aime la patrie et 
la liberté , se l'ecueille , contemple long- 
tempis et eil silence ce qu'on appelle le 
Manège , ce siège dé la Convention ou 
la Répijd)iique fut fondée , ce point de 
rénovation qui tient du prodige , ce point 
redoutable et sacré comme le tonnerre 
des cieux , d'où se sont élancées leâ tem- 
pêtes , qui , semblables aux orages phy- 
siques , déchirent et renouvellent le aén 
de la nature. L'observateur attentif de- 
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yant cette curiosité , recomwrft aisément 
Tes- afiectioBS secrètes lou cachées des 
individus , par les objets qu'ils consi- 
dèrent {dus particulièrement ; l'ancien 
i)oîntet ronge i^i^nséme , frémit quand 
le bout de la baguette mçErque la place 
o4 Samsoâ battoit nionnoie , où la statue 
de la liberté détint l'idole de Meloch ; et 
it s^oigne wn peu de coté pour ne pas 
énfetfidre la réflexion qui suit , et qui le 
regâardé. 

Ici lies tours^ dû Temple , qui élèvent 
ésem les airs leurs fcHrmidables flèches , 
rappeSënt là destinée du dernier roi des 
fk^tinçass , et fa terrible punition de son 
parfiire } eHe û. retenti jusqu'aux extré- 
imtésdes royaumes de IVinquîh , de Lao , 
fet de la Cocîiinchine. 

Au Gbamp-de-Mars , sur ces longs et 
eiir^iâaires àtnj^hitliéâtres , on se rappelle 
ces ijuatréoent mille* hommes assis dsLiïê 
cette fête, de la Fédération , la plus^n- 
giafiète, la plus màghîfîque, et la plus 
litote 1^ ait frappé, nos regards , fête 
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au-dessus dès descriptîoBbsï'oman.tiqueS', 
lorsque la révolution , encore intacte et 
. pure , et conforme aux écrits des , sages , 
. n'aroit pas été coufonùép de ^çrpens , ar- 
mée de poignards, etcouyeyte d'une robe 
-livide et ensanglantée. ' ^ - 

Les tours de Notre-Dame retracent les 
saturnales , les bacchanales de la déesse 
de la Raison^ lorsqif on alFubJa les ânes et 
les mulets d'étalés j^t de chasubles , iju'on 
mangea la salade aux anchois dans ]e 
ciboire , et qu'une chanteuse prit ^ur le 
maître - autel la place, de l'immaculée 
tVierge Marie. Or, voici la piaffe de Grève, 
où Geneviève ^ pendant ijmI}^ aju^I^ pa- 
trone révérée , fut brulép , por^nae . Du- 
chaufour et Desrues j voici cet liotel-de- 
ville où la rebelle commune ^loit,' avec 
son Henriot du 3i mai et son orateur 
Chaumette , égorgier 1* ÇonventiQn qoi 
^ormoit sous, les cou^eajux* Qi^edesoii' 
yenirs! - * i /> 

Mais quel étonnement ! dans ce ta- 
bleau en relief on y trouve )a; Bastille} 



on s'indigne , mais Ton sorltbut-à-^oup 

ide cette fâcheuse idée , cbnnne Ton sort 

au réveil d'un songe pénible; Partis te «, 

voulu faire un petit mensonge qui tournât 

au profit de notre sensibilité et de notre 

républicanisme. En crevant la Bastille ^ 

le peuple creva à point nommé la vessie 

du. terrible Léviathan qui alloit dévorer, 

avec ses troupes allemandes, la moitié dé 

la cité 3 l'œil du spectateur qui sourit, 

effaqe la BastillQ qui n'est plus que là > et 

tout /iU| plus que d'un police et demi de 

hauteur. Qu'ainsi soient réduites toutes 

les bastilles de l'univers !.. , , qu'elles 

subsistent encore , n^iaiseu Csartôn- 1. Fj^re 

tcJW de lyiOjldTes. y tu ^r€is ai^si«^UB^ili4e , 

^ ton terme appfcfche I 1 : 

Mais le charme de ^illusion esjt com^ 
plet, §i, muni d'un verre qui grossisse les» 
ol;4^ts ^ c^n le; porte &iipcessivebiçnt sur lèS 
to^r^ ei; , sur les dpmes qui s'élèvent au- 
des^û'^ deâ» hln^bies mais^^s ; Isur lie dôma 
du^V^l-de-Grace î sur la coupole deila 
Haljte - »ttx - blés ,^ çp ,c^\^l:: 4'çpuyre de 
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eoupe ingénieuse; sur FH^tel des mon* 
noies; sur la Trésorerie nationale qui vo- 
mit si difficilement de ises entrailles , a ce 
que dit le rentier ; sur leé toui^ inégries 
dé St. - Sulpice ; sur la yaste et lourde Ca- 
lotte de l'Assomption ; sur le Luxembourg^ 
au|ocird^hui le palais Directorial, d'où a 
foi le prétendant, pour ne plus reparoitre, 
et d'où sortira la foudre qui , en franchis- . 
sant les mers , tuera le plus atroce des 
gouvememens ; et c'est ainsi que finira k 
querelle de trois cents années. On revient 
plusieurs fois sur la colonnade du Louvre , 
les Tuileries ^ ïe Garde- meuble , l'Ecole 
militaire , le pabis Bourbon , que son an- 
oien niaitre ne verra plus q^en rêve au 
fond de la Russie, ou il est allé affronter le 
kfiout , sotis les humiliaiis bienfaita d'un 
despote ; dans cette HduVélle salle , dam 
Finté rieur de cet édifice gâté par les plus 
grossiers arckitectes , se rectifiera cet 
épouvantable âmiis 4e lois écritûriéres, 
qôi sont tous les péèbéè ^litiques, et qui 
ne se concilieront jamais^vee cette liberié 
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)ue j^idolâtre et que je conçois; la pédan* 
terie trop commune du légiste s'en éloi- 
gnera j le pédantisme, hélâsî.est par*-toutj 
mais il n'a jamais fait plus de mal que dans 
la tribune : Robespierre étoit moins' cruel 
encore que pédant, et tous les pédans po- 
litiques sont des Robespierre^ en herbe» 

Telle est la ressemblance avec laquelle 
chacun de ces édifices est représenté ^ 
qu'avec une lunette on croit les voir sépar 
rément dans leur dimensicm naturelle. 

Ensuite, que le spectateur ^ 4&bôiïtsur 
une chaise , découvre Paris beaucoup 
mieux qu'il ne le verroit du haut de la 
tour St.-Jacques-la-Boucherie ; il l'em- 
brasse d'un seul regard , me . uire son dia- 
mètreien suivant, dans leur singulière.Ion- 
gitud^ , les immenses rues St-Maiptia et 
St. -Jacques , et l'étroite obliquité des rues 
adjacentes qui font contraste : on diroit 
.qu'une intelligenqe a dqssiné .d'abord les 
artères et les veines j puis l'indigeint fi^e 
en silencç le grand Ho.$piee d'Hunaiâixité ^ 
qui s'appeloit enwre mieux la Miihon 
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Qe Dieu. Là s^exerce de tous les arU 
connus le plus avancé, le plus perfectionné, 
la Chirurgie ; la Chirurgie qui peut dire 
avec orgueil à la Médecine : Vous êtes en- 
core loin de moi ! 

L'entrée de la ville , dii côté de la bar- 
rière Ghaillot, offre les avenues de la plus 
grande et pompeuse magnificence ; elles 
sont mariée» par la vue , au château des 
Tuileries, et Tensemble forme le plus 
beau, le plus étonnant, le plus riche 
Jardin que l'imagination puisse créer et 
l'œil contempler. 

L^œil parcourt à vol d'oiseau les routes 
circulaires des boulevards , quelquefois 
doublées; les étrangers jugent de la gran- 
deur de notice capitale, de la beauté de 
«es environs , de l'élégance variée de ses 
maisons de plaisance, en suivant les longs 
boulevards , dont les arbres touflUis for- 
ment au milieu d'elle ilne immense cou- 
ronne , et l'embrassent , au lieu de rem- 
parts de pierres , de leur vertes ceintures. 
Les voilà ^ ces immenses faubourgs , plus 
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grands que des villes ordinaires j cjui onl 
votni des armées dans , les grandes épe^^ 
ques, de laréVjOlutiQn ; car Iqs faubaurains 
sonttrî^vaillés dès iju'il se préparer jjta mou*) 
vemeat. 

Les étriangers nomment , parieurs an- 
<îieo$ nbms, les hôtels dufaubDnrg St> 
Germain^, aujpprd'htii déserts, dont les 
hahitaas oxit mit^Us. oUné ramper et men'* 
dier dans ces cours qui lés trompent et 
les méprisent, plutôt quede s'unir à notre 
^cstui^use et iilvincible cause; lesétrah- 
êers^pjanent sut ces grands jardin^où* les 
duos et les marquis ne rentreront plus, 
disti^r^eJJ^ ^ leur belle largeur les rues 
de Bourbon et de l'Université , où rou- 
loient les équipages de la noblijsse ; se 
perdent, se retrouvent, se perdent en-* 
core; lyajis ils bnt pûur point de rallie^ 
nient et les salles de spectacles qu'ils fré- 
quentent et les douze ponts qui établis- 
sent les points de communixjation du nord 
^ midi et du lïiidi au nord. 

Parmi tant de maisons l'étl:anger cher- 



( i8) 

che, dans un quartier éloigné, la modeste 
habitation du héros dont le nom en efface 
déjà tant d^autres , et qui n'a pas eii- 
core achevé ses hautes destinées ; Fétran- 
ger dira, en retournant dans son lointain 
loyer: Pai vu du moins sa demeure; il 
ebeï'che encore dans un quartier bruyant 
Fhumble domicile de J.-J. Rousseau, ejdlé 
des Alpes^y cpÀ maiiquott de bois pendant 
l'hiver , et qui reçut après sa mort des 
statues et les hommages de fêtes dispen^ 
dieuses. • 

Enfin Poèil se plaît à retrouver , à 
suivre les di^iers embranchemens de la 
Seine, qui forment les îles St.-Loui;^Lott* 
viers , et la Cité ; c'est le <5orps d'unç 
hirondelle avec des ailes d'aigle, et c'est 
de la Cité qu^est sortie la grande Ville : la 
fille est au moins trente fois plu» grande 
que la mère j c'est un nain qui a enfanté 
un géant. De ce point primordial on suit 
le. cours majestueux de la Seine , ses quais 
superbes et que l'on ne voit point aillean; 
le Pont-neuf, qu^il sera si aisé de raétamor- 



phoser en pont triomphal à la gloire de 
nos généraux. La Seine coupe tellement 
en deux la grande ville , que le poids des 
édifices de cbaquec6té est à pai-près égal^ 
et que Toeil hésite pour savoir lequel est 
le plus chargé de maisons. Leregrattier^ 
qui usurpe le nom de commerçant, nes^at* 
tache qu'à la Halle ; c'est la mine où s'en* 
richissentsespareik; ainsi que le maitre« 
d'hôtel y il ne jsuit les quais que pour dis^ 
tinguer chaque port d'après les difiërented 
marchandises qui y sont déposées ; il fixe 
son attention sur les trains et sur lès ba*» 
teaux qui les bordent y il reVe et il s'ap* 
prête aux accaparemens , à tous les gem 
res de monopole, sous l'œil même des loif 
et des magistrats dont il confond la vigi*» 
lance et l'autorité. 

Mais il faut voiturer , chaque année , 
sur ce point des boi$ exploités à trente 
et quarante lieues de distance à la ronde ^ 
pour alimenter les cheminées ardentes 
du riche , les poeles.de lai paurreté, et 
les chaufferettes de l'indigence» 



Des quais sont comblés de tonneaux 
de yins , et Tami de Thumanité ne songe 
point , sans douleur , que cette boisson , 
5i précieuse à la sahté quand elle est 
naiLurelle , est falsifiée par les vendeurs , 
çt n'arrive jamais à Paris que pour y 
subir une seconde et quelquefois même 
nné troisiè^ie falsification. O , chimistes ! 
que faitesrvous ? Quand un auteur se rend 
coupable d'un solécisme , ou manque 
aux règles théâtrales , il est rudement 
tancé le lendemain par les critiques ; et 
irous ! que ne vous promenezsrous sur le 
port , tasse d'argent en main , en goû- 
tant, en marquant, en dénonçant le 
tonneau frelaté* 

Voici où Ton décharge les bateaux de 
charbon; et quand ils crèvent , oufqu'il» 
ce renversent, les ondes de la Seine res- 
semblent pendant plus d*une heure aux 
eaux du Styx, 

Le spectateur qui aime à étudier ce 
point central d'un grand empire, le 
théâtre des plus grands événemens , la 



ville qui a étonné 'le monde entier , et 
dont on parlera encore dans mille ans, 
comme ou en parle aujourd'hui , se mé- 
nage Içs plus douces surprises , en se pla- 
j Çant deyant les points de vue que Partiste 
a reproduits avec tant d'artifice. On ne se 
lasse point d'admirer l'étonnante perspec- 
tive du cliâteaù des Tuileries , où le des- 
potisme, après avoir signé et paraphé le 
traité de Pilnitz , c'est-à-dire le déchi- 
rement et le partage de la France, vou- 
lant ressaisir son sceptre de plomb, mais 
tremblant du coup , et tombé dans ses 
propres filets , fut vaincu pour jamais. 
Voyez, le plus imposant des spectacles , 
depuis la place jadis royale, jusqu'aux 
Champs-Elysées. Le Jardin des plantes 
Console , pour ainsi dire , celui qui est 
jeté hors de la ville j et les allées de 
St.-Mandé peuvent réjouir le fauboùrain, 
qui devient l'antidote de la barrière Chail- 
lot ; le Jardin des plantes , je le dé- 
couvre avec un œil de prédilection , je 
h préfère au séjour fastueux où s'einor- 
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guei Dissent ces aits ^ ces chëft-d'oeavre 
iînmoratix qu'on derroit reléguer dans 
les Muséums, et non offrir aux jeux de 
Tadolescence , qui ont subsisté trop long^ 
temps aux dépens de Tagriculture res- 
serrée , négligée, abandonnée , et dont 
on a immolé les trésors nourriciers^ à 
des figures inanimées, indécentes et très- 
inutiles au bonheur de l'homme. 

Les places qui ofl^oient les statues des 
rois, n'ont plus que leurs piédestaux 
dégradés , mutilés , comme un étemel 
témoignage de la puissance du peuple et 
de la foiblesse des rois. On sourit de tous 

* 

ces monastères vides de leurs moines 
et moinesses , et transformés en salles 
de bal, de danse , de musique et de 
restaurateurs. Le clergé possédoit le tiers 
des édifices et maisons de la grande 
ville ; o& est-'il, ce clergé antique , riche 
et paissant? un jout* l'a détruit , et la 
mître papale , la thiore , sont tombées 
après lui; le grand Lama ou le Daki 
Lama tient bon encoore. 
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Tel est ce plan curieux et instructif 
qui remet Paris sous nos regards y tel 
qu^il étoit en 178g, sans aucune dégra- 
dation y et dans tous ses accroissement 
saccessifs. On voit que la révolution , aî 
ellç a fait tomber des milliers de têtes ^ 
J)'a point endommagé sa masse physique y 
qu'elle est la même, absolument la même , 
et cette réflexion qui nous ditqueToiseau 
passe et que le nid demeure, se creusa 
encore lorsqu'on contemple tant de palais 
et de maisons que n'habitent plus leurs 
propriétaires , ni leuiTs possesseurs encore 
viyans. 

Mais , quand Bossuet tonnoit à Ver*» 
sailles devant I^oins XIV, avec ces paroles^ 
les royaumes meurent^Sire j comme leç 
rois ^ on ne p-enoit à la cour ces mots 
prophétiques que comme un langage de 
prédicateur : Bossuet semble avoir an- 
noncé cette Bépubliquo de France qui 
marche d'un pas ferme dans toute l'Eu- 
rope. 

Il ne manque à la perfection de l'ou^ 
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vrage y qu^uiie èhose que la puissance 
humaine ne peut lui donner ; c'est d'y 
voir , comme dans 'Paris même , le mou- 
vement de ses habitans , le concours 
des voitures ', la course de ces chevaux, 
et des cabriolets légers et dangereux , 
et encore indéfendus ; les flots tumul- 
tuei(x d'un peuple qui s'agite, d'un peuple 
qui court de préférence à ces spectacles 
qui n'offrent que des enfers , des dé- 
mons , des spectres , des revenans , des 
nones ensanglantées, dont il s'amuse, 
parce qu'il n'y croit plus. 

Une chaise de poste la transportera , 
l'étonnante ville , chez toutes les nations 
de l'Europe j l'artiste la fera voir aux 
hommes, aux femmes, aux enfans des dif- 
férentes contrées ; il la fera voir et en- 
trer à Londres ; sous les portes de Vienne, 
^de Madrid , de Berlin , de Pétersbourg ; 
jugez de la surprise de tous ces poten- 
tats jaloux î ils n'ont rien à lui oppo- 
ser; jugez encore de l'étonnement du 

Grand-Turc et du Kan des Tàrtares , à 

l'aspect 
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l'aspect de Paris qu'ils n'ont jamais va que 
sur la carteet pas plus grand qu'un point; 
ils en ont entendu parler comme de ces 
beautés jpoétiques qu'on célèbre dans les 
odes pindariques '; ils la verront face à 
face , et ils seront stupéfaits ; et si ces 
despotes sont environnés alor^ de leurs 
courtisans , aucun d'eux ne demandera | 
ou n'osera deniander : Où. est la placé 
delà Révolution ? personne ne dira ; Mon- 
trez-la à sa majesté.; toutes les femmes 
des contrées éloignées' soupireront en 
voyant le plan d'une ville où elles auroient 
voulu naître , et toutes diront tout bas : 
Oh ! ce n'est que là que sont les plaisirs ! 
ce n'est que là que notre seie jouit d'une 
double liberté! 

Si l'artiste voyage, ainsi qu'il me Ta 
promis , s'il transporte au loin son cu- 
rieux monument, il pourra dire à la 
foute qui n'a pointi voyagé et qui ne voya- 
gera point :: Voilà cette ville si fameuse 
que je vous , apporte ; je la place sous 
Vos yegards, .cette ville -depuis tant de A 
TojneIK B 



«lèdes la télé y le bras et le flaïnbeau de 
^Univers ! voilà cette ville souveraine 
par ses sciences, ses arts et ses modes, 
où tout ce qui fut célèbre vint ou naquit ; 
cil, à la pabc prochaine, l'Europe entière 
débordera , affamée de voir des lieux si 
long-temils célèbres ; voilà ce point uni- 
que , cette ville-mère glorieuse de la li- 
berté sortie triomphante de son sein, 
comme Minerve sortit tout armée du 
cerveaw de Jupiter. Elle voulut écraser 
nn trône qui pesoit sur elle , et elle l'écrasa ; 
en trois jours. Son insurrection fuf le 
coup de queue de la baleine qui renverse | 
l'esquif du harponeur : ainsi que la bombe 
élancée dans les airs, ne rentre point dans 
le mortier , ainsi l'esclavage a fui de celte 
pùperbe ville pour n Y pl^ redescendre ; 
nu sein des tempêtes de la révolution et 
de la sanglante anarchie, elle a gardé 
uneassiette immobile: ses propres fureurs^ 
les excès jacobites li'onf pu la détruire , 
et les armées innombrables des roiâ con- 
juyés qui vouloieatla dévorer, ont passé 



) 



<?7) 
^mm^ l'ambre : leurs forteresses Joîar 
laines sont tombées , et Paris subsista» 
tout entier ; une ombre de défense a fait 
reculer les légions si fameuses que com- 
mandoit un roi du nord ; Paris a détaché 
de sonseiji troiâ cent mille hommes, et 
îà^ n'y paroît plus j il a envoyé la guerre 
chdtier l'Italie et l'Allemagne , et l'Alle- 
magne et l'Italie lui ont demandé la paix. 
Là, est le cerveau punissant qui erée^ 
forme ^t dissémine les républiques , qui 
les fera germer sur le sol opprimé par 
des rois ou des oligarques j là , est le bras 
qui exécutera les projets les plus hardis , 
.qui jettera un pont de la Seine à la Ta- 
mifle ; il a déjà changé la face féodale de 
l'Eor.qpe, et plus la résistance aux droits 
de PJiomme et de la liberté sera grande^ 
plus le t^rrqnt régénérateur couvrira de 
plus large surface, ïej un rocher au mi- 
lieu des mers voit firrivcr les vagues, d^i 
pôle , il les repousse \ elles fondent du 
bout de rhorison , et il résiste à^eurs 
efforts. Il tient au* fondement du monde .• 

B 3 
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il terra mille naufrages , et subsistera 
dans toute sa gloire y dans cette gloire que 
donnent la force de la pensée et le courage 



des armes. 



D'autres s'extasieront devant les pein- 
turcs noircies ou hideuses qui nous sont 
venues d'Italie, qui ne nous offrent guères 
qu^une mythologie inipertînente et usée, 
un ancien régime de terreur , la rage' dé- 
lirante dé bourreaux renouvelée de nos 
jours ; on diroit d'anciens comités révo- 
lutionnaires exerçant leurs barbaries; 
c'est un Fouquier-Tinviile sous le nom 

" d'Hérode , de Pilate ou de Dioclétien ; je 
détourne la vue de ces vieilles horreurs 

^ qui' semblent atténuer les nouvelles ; 
•j'aime mieux considérer Paris en relief; 
et voila, pour moi, comme j^aime à voir 
les tableaux , c'est-à-dire ceux qui me 
donnent la physionomie vivante des villes 
et qui sauvent leur mémoire de la dejs- 
truetion , tableaux vrais qui font révèr le 
pliilosophe et le législateur.} qui inspi- 

f pnt le moraliste et lui dictent des idées 
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de police de tout genre j c'est ainsi sanâ* 
doute qu'une génération future , moins 
enfantine que la nôtre , moins amoureuse 
de faussés et de barbares images, les ai^ 
mera et fera de profondes réflexions sur 
une ruche humaine de cette étendue et 
de cette vaste dimension. Cet artiste se 
nomme le Cit. Arnaud y il a fait au phy- 
sique sur Paris ce que j'ai tenté de faire au 
moral dans mon tableau , et j'ai cru que 
c'étoit à moi qu'il appartenoit de parler de 
cet ouvrage , unique en son genre. 

CHAPITRE C X X I. 

Mou du Tier&'Etat. : 

Un gentilhomme des états duDauphiné 
disoit, pour soutenir la primatie de la no- 
blesse : Songez à touf^le sang que la 
noblesse a versé dans les batailles. Un 
homme du Tiers-Etat lui répondit : Et 
le sang du peuple versé en même temps j 
éfoU-ce de l'eau ?. 

. B 3 
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Un de nos seigneurs recévoit wn jour 
8fes fermiers qui lui apportoient del'argeiït, 
<M: pour se donner un air de popularité , 
il les fit mettre à table. A la fin du re- 
pa$ , voulant régaler sea convives , il dit à 
«on maître-d'hôtel : Servez-leur du Tiers- 
Etat / c*étoit de l'eau-de-vie qu'il appe- 
ioît ainsi. P^ous apez bien raison ylxà^Tkr 
pondit un des paysans , car c^est la liqueur 
qiu a le plus de force et d'esprit. 

C H A P IT R E C X XIL 

Boutiquiers» 

E N général tout ce qui compose les bou- 
tiquiers , lès détaillans , les petits mar- 
chands , tous , plus ou moins , sont ch- 
tnateurs par caractère et par habitude. ïls 
font le procès à tous les hommes qui ont 
pris quelque part à nos débats politiques ;• 
une révolution est toujours un fléau pour 
la génération qui la voit naître j on diroit, 
à les entendre, que la révolution «irôit dii 
choisir un tout autre temps tjtfô celui où if^ 



'(Si) . 

existent. Pourquoi les dangers 8onf-^^ 
venus les trouver ? Ils n'examinent pas si 
cette révolution a embrassé plusieurs ré- 
volûtion^ différisntes ; ils enveloppent dans 
une nfféme censure les talens , les vertus 
et les vices d'une foule d'iÉdividus ; ils 
prodiguent les noms de factieux y de scér 
lérats 9 aux patriotes qui ont servi leur 
pays j comme aux monstres qui Tout 
déshonoré par leurs crimes* 

Ils n'ont pas honte d^associer Condors- 
cet et Marat. Les accipations les plus ri- 
dicules y lés invectives les plus grossières 
sortait ds leurs bi^uches contre tous les 
républicains j ila aimeroient mieux yrxnt 
l'humanité ' dévorée par un étemel des*- 
jpotisme , que^de souffrir les orages qui ont 
troublé leur cQmmerce ; ils se dUsent amis 
du repos y et avec ces amis^ le sceptre de 
fer des tyrans seroit inamovible dans leurs 
mains j les rois ressuscites et ^replacés ^ 
pourroient sans crainte se livrera tous les 
excès de la vengeance y à toutes les dé* 
xoences du pouvoixv 

B4 
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Ils rappellent sans cesse les tables de 
proscription , et quand les charrettes fa- 
tales qui traînoient les victimes au sup- 
plice venoient à passer , ils r^gardôient 
froidement et tranquillement ceux qu'on 
ail oit immoler , et n'honproient leur cons- 
tance et leur malheur ni d'un soupir ni 
d'un regret* 

liCÙr courage n*a point été mis à la 
même épreuve 5 ils ne réfléchissent pas 
mêhie s^il y^a eu du courage à braver l'op- 
pression et la tyrannie." 

Les mesures arbïtraires sont , à ce 
qu'ils disent , celles qui ordonnent les pa- 
tentes , et font payer les impôts: voilà ce 
qui devroit réveiller leur indépendance , 
is'ils savoîent manier autre chose que 
Faune et la plume qui trace la règle de 
multiplication. 

Demies de toute espèce d'idées politi- 
ques , peu leur importe que l'un veuille 
redresser les autels sangkns du maratiste, 
et Tau tïiB" relever le trône anéanti parla 
volonté générale j il n?y a d'autres, vexa- 
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lions que ceUes qui tombent si^r les mar- 
chands j et comme le mot républicanisme. 
. est \m mot nouveau , il éloit fort inutile 
de le créer, ainsi que le calendrier , qui 
^ témérairement changé les mms des 
mois de Tannée , ce qui oblige le boùr-i 
geois sans mémoire ,» à avoir de la mé- 
moire , attentat sims exemple , système 
criminel , extravagance complète ! Tels 
sont les discours des boutiquiers, et je 
range dans cette classe les notaires; le 
plumitif est ce qui rétrécit te plus les 
idées, et les notaires ont les idées les plus 
étroites que Ton puisse avoir dans un rc-^ 

iiouvellement de choses. 

If - 

C H A P I T R E C X X n I. 

jirrestation. 

LiNGUET, qui proscrivoit ce mot,vonIdit 
qu'on se ser^^ît de celui d^arrétemenl r 
Linguet avoit tort. On ne doit jémj)loyet 
ce mot qu'en parlant des . choses j obl 

B 5 
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doitr dire, par éxem^le^ ^ l^arréteme?^ 
du cours d'un i^uisseaiK) rarrétemeni 
àhme voiture à la porte d'un bâtiment. 
Le mot arrestation ne convient quVux 
personws arrêtées par ordre d'une auto- 
rité constituée. ' 
' Cependant , lorsqu'on découvrit des 
preuves de la trahison dé Gabriel Mi-- 
rabeau , cjue Condé appeloit un grand 
homme et un grand coquin ^ et qu'on 
discuta à la Conveittion nationale la 
proposition qui fut faitp d'exhumer du 
Panthéon , les cendres de ce député qui 
vendoit son génie au plus offrant, Fierre 
Manuel, après avoir défendu la mé- 
moire de sou ami *, termina, son dis- 
cours , en disant : (c qu'il falloît se bor- 
ner à mettre cette mémoire en arres- 
tation* )) 

Lorsque le décret (Jui ordonna Farres- 
fàtion 'des igens suspects parut , on vit 
en tremblant que par la définition qu'il 
donne , de ce qu'il faut entendre par un 
liu>inme suspect , il n'étoit plus personne 
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qae le coônité ée salut public , qiaie les co- 
mités révolutionnaires , que les yice-rôis 
dans les départemens , ne pussent dé- ^ 
darer tels. L'exécution suivit de près 
lapromulgationdè cette loi qui imprknoit 
le 4signe dèresclayage sur le frcmt de la 
liberté. La crainte d^étre dénoncé comme 
suspects j fit qiie les uns, abandonnant 
leurs foyers, s'enfoncèrent dans les fo-r 
têts , tandis que d'autres , après avoir, fait 
leur testament ^ s'ent^rèrent datas des 
cavernes» 

, CHAPITRE CXXIV. 

« 

Boissy-D^Anglcts. 

Surnommé Boissy -Famine. Il fut maî- 
tre-d'hôtel du frère du roi , peasionnaire 
de là cour j il me sembloit quand il parloit ^ 
tenir toujours la serviette sous le bras , 
ainsi qi^e je voyois à Pastoret sa robe 
parlententaire qui lui tomboit jusqu'aux 

talons, 
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On ne • sait pas encore sî ' cç Bdissy- 
d^Angîas n'étoit pas d^accord avec les as- 
sassins de Féraud , quand il parut impas- 
sible en saluant la tête sanglante qu'on 
lui offroîlf les coups de. carabine per- 
cèrent les planches à quatre pieds dé lui. 
Fidèle au plan de la réaction royale , il 
batailla pour, elle jusqu'au 18 fructidor, 
terme de spn rplé. 

Il avoit' sigçié lia protestation des 
soîî^anté - treize. Tout .étonné- d'avcdr &it 
un acte de courage,, ou plutpt ayant 
peur , il supplia pour efiacer sa signature* 
Cette grâce lui fut accordée par le mé- 
pris. 

L'idée d- organiser une faniine n^étoit 
pas neuve j la cour en avoit quelquefois 
uséj durant Tété de Fan III, Boissy-d' An- 
glas mentit comme un Barrère, et favo- 
risa , comme un des agens les plus actifs 
^e la faction des Anglomanes , cette di- 
sette désespérante , au moyen de laquelle 
on comptoit conduire un peuple afiàmé à 
demander un roi. 
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' En t*écompen§e du long jeûne qii'il 
avoit éprouvé , le j^euple de Paris le re- 
nomma: député , dt son nom étoit le 
premier dans les listes qui furent en- ' 
voyéfes dahs les départemens. Quand je 
dis Je peuple de Paris , je veux parler de 
ces sections qui semblent d'accord avec 
le cabinet de St. - James , tant elles 
sont opposées au génie de celte liberté 
qui a enfanté tant de prodiges» 

A ce Boissy - d'Anglas étoit lié cet 
exécrable Aubry , le plus lâche, le plus 
mince des hommes , et qui se croyoit 
déJ9,;un second Monk , mais qui, sans 
talens , sans esprit, n'ayant pas même 
Taudace momentanée du conspirateur , 
obtint cependant une terrible influence 
après les journées de prairial. Il destitua 
Buoptaparte. 

Il fut le fléau des armées françaises ; 
il congédia avec une froide insolence 
presque tous les braves officiers répu- 
blicains , qu'il remplaça par des cheva- 
liers du poignard; par des gardes-du- 
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corps et autres gens dévoués à la cause 
de la royauté. 

Jamais la République ne fut plus en 
-danger que lors des opérations de cet 
artificieux et froid scélérat j qtd enchaîna 
la valeur de nos troupes , et il étoit 
teniips que le 18 fructidor frappât tous ces 
Clichiens qui alloient tous , sous lear 
bfmriière proscrite , trahir et ensanglan- 
ter la patrie. 

ir faut dire encore que Boissy-<l*An- 
gîas et Aubry étoiént parmi les folli- 
culaires royaux , les plus plats et les 
plus mauvais écrivassiers de leur es- 
pèce. 



' CHAPITRE CXXV. 

Traité comme un chien. 

/ 

Expression qpi circult^t dans la société , aux pcc" 
mières années de la révolution y et dont voici 
l'origine. 

Soy» Tancien régimer, les penisians sur 
le trésor qu^on appeloit royal , monT 
toient à plus de cent militons. Observez 
que cellf*8 accordées aux anciens sujets 
de PAcadéraie royale de musique 3'éle* 
voient à plus de deux cent soixante- 
dix-huit mille livres j observez -qu^on 
en donnoit une de six mille livres au 
coiffeur de Mademoiselle d^^rtois^ qui, 
morte avant trois ans , n'avoit point de 
cheveux j mai^s observez aussi , que le 
gouvernement devenpit économe dans 
certaines circonstances. Par exemple , le 
brave Aude, qui avoit fait prisonnier lo 
général Ligonierà labataille de haufeld, 
et qui avoit contribué à la victoire 5 eh 
bien ! le trésor royalAià accorde une 
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pension de deux cents livres!... Par éco- 
nomie cependant , on a eu soin, au moyen 
des retenues, de la réduire à cent qualre- 
vingt-huît Kvres trois sous , qu'on a en- 
fin totalement oublié de lui payer. Voici 
un trait , soit dit en passant , qui prouve 
que sous Fancien régime , nos braves sol- 
dats étoient traités avec bieaucoup moins 
d'humanité que les chiens de sa ïnajesté. 
Prenez le compte rendu en 1788, par le 
calotin de Brienne j et vous y Krez : 
(( Polir la nourriture des chiens de sa 
majesté y d raison de huit sous six 
deniers par Jour pour chaque chien ^ 
quarante mille livres. Pour la remanie 
desdits chiens ^ par an y dix mille li- 
vres. )> Or, la paye du soldat montoit 
tout au plus, à six sous par jourj donc 
les chiens de sa majesté étoient mieux 
traités que les soldats qui versoient leur 
sang pour défendre ce qu'elle appeloit 
ses droits. Il n'y a pas un militaire qui 
n'ait pu dire qu'il voudroit bien être traité 
comme un chien. 
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CHAPITRE ex XVI. 

Muscadins, 

Espèce d^hommes occupés d'une parure 
élégante ou ridicule , qu'un coup de tam- 
bour métamprphose en femmes. « Le 
filsduCzarPi^rr^ / s'est brûlé les doigts , 
dit un de nos écrivains, pour n'être point 
forcé au travail que son père exigeoit de 
lui )). Nous ayons vu un Muscadin se 
résoudre à se faire couper l'index, pour 
éviter de porter les armes contré Tennemi* 
Il auroit dû le conserver pour manier Tai- 
guille ou la quenouilles 

Ils formèrent l'opposé des sales Jaco- 
bins. 

On auroit cru qu'une jeimesse ardente 
allait embrasser les principes républicains j 
mais cette jeunesse étoit riche , efféminée, 
et voulut se distingue!* par-tout de ceux 
qu'elle appeloit les habits bleus.ïjés mus- 
cadins^ furent moqués, rogôés , ..battus j^ 
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quand ils voulurent, avec leurs oreilles de 
' chiens etleui:s cadenetteSyj\sc£^çx\e%Tkr 
publicains. S'ils étoîent les plus forts, 
c'étoit bien rarement , et quand ils se 
trouvoienl quatre contre un. 

- Ils font les royalistes à bas bruit ; mais 
les émigrés les méprisent eûcote pUii 
qu'ils détestent les patriotes. 

<^ 

CHAPITRE CXXVII. 

Esprit public. 

- Rien n'est plus plaisant que tous les 
efforts des écrivains pour bien déterminer 
r esprit public, Oliacun vouloit rasseoir 
dans sa cotterie ou dans son journal. L'un 

^ tomboit dans le parti de l'opposition sans 
le savoir i l'autre servoit le gouvernement 
par ses paroles inconsidérées et sans le 
vouloir. 

D étoit impos^sible qu'il y èât iin esprit 
-public dans. ces grandes commotions ; ou 
^vpxxaxs qu^oû^ût bien déterminer où il 



t45) 

étoit. Ce qui compose la portion sensée 
et tranquille, ne le disoit peut-être pas, 
mais raisonnoit ainsi : Prenons patience 
par esprit de raison et de calcul ; le pire 
ne seroit pas d'être mal gouverné , mais 
bien de ne pas Pêtre.'Lè mot esprit public 
a donc eu à, Paris et ailleurs des acceptions 
très-différentes. Les observateurs mpt** 
toient, pour ainsi dire , les doigts sur le 
tl\ermomètre en le consultant , et ils pre- 
naient pour la température de Pair la 
chaleur plus ou moins grande ^de leurs 
mains. Dix qui parlent, font plus de bruit 
que dix mille qui se taisent j mais le bruit 

ê 

passe. 

Tâter le pouls à Veêf rit public , exige 
un tact bien fin. Il faut bien distinguer si 
le mouvement est en proportion avec le 
bruit j et rabattre ensuite ^du calcul. tout 
cequiestdùâ rentraînemôiit, à l'exemple. 

Il se forma un bureau de lesprit pu- 
blic; il ramaS9oit dons les cafés et dans les 
spectacles tout ce qui s'y disoit ; onais le 

lendeiiiain c^$tràt une autre version ; car 
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ce qu'on appelle esprit d^ opposition est 
inné chez les Parisiens. L'un crie au feu 
pour réteindre, l'autre pour piller la 
maison. Ce n'est pas l'esprit public qui 
règne à Paris , c'est l'esprit de critique. 
Chez le peuple des salons , la première , 
affaire , celle de tous les jours ^ c'est de 
s'amuser. Rien de moins amusant que la 
louange. La satyre est bien meilletifepour 
passer gaîment une heure ou deux j elle 
Jrempe ses petites flèches dans tous les 
acides ; plaisante dans les cercles , mor- 
dante dans les cafés 5 boudeuse dans les 
cotteries*, grondeuse aux comptoirs, 
criarde à la Halle , rieuse ou plaignante 
par-tout j mais par-tout ayant pour base 
cet esprit de contradiction qui éloigne 
nécessairement cet intéiêt commun qui 
prend sa part de 1-intérét de tous. 

La révolution a été souvent un specta- 
cle où Paris iSloit partagé en deux classes? 
l'une .qui agit , l'autre qui reste aux gale- 
ries , . pour juger , comme au Cirque , de 
l'adresse et dç la force des lutteurs. 
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De là ces kicrédulea qu^on ne vît jamais 
accueillir les nouvelles de nos victoires'; 
de là ces déclamateurs d^habitude qui ne 
cessent de s'opposer à tput ce que veulent 



les sages. 



CHAPITRE CXXVIII. 

Nationcùîe. 

• ■ 

I^A ville de Genève forme une républi- 
que , et , pour ainsi dire , un état séparé j 
c^est un point à pdine sensible. Cependant 
cette nationcule , la plus çontentieuse de 
l^Europe , a jeté par-tout une foule d^in- 
dividus qui ont agité les pays où lis ont 
été reçus et employés. 

La liberté publique doit beaucoup a 
M. Necter. C'est le comble de Tinjustice 
que,de ne pas le séparer entièrement des 
ennemis des principes républicains. 

Ce qu'on peut lui reprocher , c'est ce^ 
que presque tout le monde fit alors ; c'est , 
d'avoir essayé de concilier certains prin- 
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^îpes arec ceux de la liberté. Il eut enstiUé 
un trop grand éclat , un ti op beau jour , 
îprsque tout le peuple de PÉ^ris se prost 
|erna^ pour ainsi diie , devant lui comme 
devant un protecteur : il est de.l'essence 
du gouvernement républicain de ne pas 
croire avoir été sauv^ par Thémistocle ou 
ScipioFij maîsfcien'par la nation elle-même, 
qui porte dans, son sein dfes principes de 
liberté inextinguibles. On a toujours pensé 
.que ]V* . Necker avoit voulu monarchiser k 
Bépublique , et cette incidpation s^ fait ou- 
blier tous les services anciens qu'il a ren- 
dus à la patrie et sou? plus d^un rapport 

Quand on songe que Rousseau y sorti 
aussi de la ville de Genève , vivant , eut 
été conduit à la guillotine , et qu'après sa 
mort on en a £^it un saint politique^ il 
faut rentrer en soi-même pour bien ap- 
précier les éloges et les injures deshonmies, 
et juger à quoi tout cela tient. 

Clavière, autre liomnie éclairé^ s'est 
donné la mort pour prévenir le supplice, 
et conservera sa fanûlle une fortunt 
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ifipii i:nhâppa par ce moyen à la confis- 
cation. 

L'Helvétie» quî descend de ses ition- 
tagties ^ pour aller vendre ses services et 
son sang aux despotes qui le paient le 
plus cher , n'est pas digne du titre de 
répubMcaiii , encore moins le banquier 
calculateur qui entasse For dans ses ton- 
lies, et qui ne vient à Paris que pour 
cela. -i 

CtîAfPîTRE GXXIX. 

. » • 

V . - 

Vins frelaté is.^" 

' ' P AÛTs , doht la superficie contient , en- 
tre ses remparts seulement, trois millions 
sbîkante-treize mille quatre - vingt - dix 
toises carrées , et dont la population 
s*élévé-au moins à sept cent mille amesj 
consommé annuellement quatre cent 
ciilqùante mille inuiJs ( i ) de' vin , non 



( i ) Le mxiid contient trois cents pintes. 
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cdinprîs Teau-de-vie , la bîerre et le 
cidre. 

Ainsi donc , que les vignes de la Bour- 
gogne y de la Champagne y du Langue- 
doc et du Roussillon soient du non bat- 
tues de la grêle , il n'importe : . il fiiut 
que la mesure soit la même ; et suivant 
le principe des laitières , on sait le secret 
d'en faire toujours as^z pour tout le 
xnonde. 

. Le plus indigne de tous les apprentis- 
sages-est celui qui se fait ;clieK le fabricant 
de vins : sa cave est une école - pratique 
de friponneries et d'astuces de toutes le» 
couleurs : c'est un laboratoire pour lo 
moins aussi.redouiable que celui dû-char- 
latan. 

. C'est là qu'un apprenti libertin se for- 
me dans l'art de. préparer et de distiller 
les poisons ; de composer avec ,le8 .bois 
de Fernambouc , de Capipêche ^ . d'Jnfle ; 
avec les betteraves ^iles c^^rottes, les na- 
vets et la Utarge , une teinture que son 
maître lui fait mettre eii bouteilles et 

cacheter 



nerre, j de Pourgogne j d€ . Ckampa-^ 
gnej d^Jlliea^e , dé Madèf*!^ iet dû 
Jjhypr^. . 

Le tablçQtt de ces.vias fiAs et Htenn 
gei» , vrai •chef-dVwuYre de m oonttpOf 
sitioii 9 figuife y &x lettres d'or nia}«tsciiilG!i» 
parmi les grappes noires de la vigne cb 
fer qui se ^courbe en berceau au - dessus 
4e la pQX'te 4'entrée de sa taverne. C'eàt 
le* v$>çikbu)aire umque des fameux ^ur* 
B^pta '-du qu^rtiedr. 

Od , dit , av^i^ . autant de finesse qùé d# 
9ens, que la vérité est au fond.de l^ 
bouteille , qui contient lieureuseni^wt I^ 
vrai jus du dieu de la joie. Il y. a mmi 
ttûe Véiité^ àAm la pinte du - frasudeiir ; 
elle est terrible : C'est t^ mort! om^ 
la mort qui , comme un ver rongeur ^ 
s'enferme dans sa proie ^ et la oon?odo 
lent^knetat. 

La dçtuec et tranquille lâlarité n^épa^ 
noiiit pas le front dit laborieux artisan 
condamné à faire usage de cette traitresf 
Tome IV. C 
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Hquèur: Une tristesse noîré â^sdtnfirit au 
cofttrâiW' son visage Vendis qu'il -la boit 
' sans défiance. ' Bièntèt le poison pénè- 
tre dans ses veines comme un serpent 
dé £èuy ^i^të met eto fureuï. Lès excès 
qti^l '<3omi!tiet>dan^ '^ni ^fôt^eùx: délire , 
n'aaettsentt i çpiè 1^ ^èi^fi)di& du- , cabajre^ 

• Ce n^est pm de son vin , lui ,qti'il a soif, 
è'est de votre orv ïj ne vons ^ fera pas 
gface d'uKÊ denier. H liiïle votre argent , 
il y passe et repasse le pbuce: 'JVoJftpeur 
efc fripon j>aï?': principes , il ne reçoîtque 
ia mônïioie de bon aloi/ et ne v^^ns rend 
bien souvent que des pièces jE^usses ou 
altérées. . ! ') . * 

' Voyèz-le , une main surU déf de éga 
comptoir en tombeau y et.rantresur le 
broc intarissable ; sa tête est mobile 
comme celle d'un rçnard aux aguets. Il 
accueille d'un sourire coquin kl 'foule qui 
entre. c( À quel prix^ messieurs? "» icar dit- 
il d'abord : ((• est-te à >dngt-cinq, ou à 
trente sous ? ))Son œil attentif eicamiue et 
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Î3islj2igae tons ses buveurs r à-Ia-lbi^/ 
Plus malin encore que le iUoi^., il. 
sait le mettre en défaut y en numéi-ot^t 
à la craie, sur son ardoise , le nombre do 
boutçilles qu'il se dépêche de vider àt^a . 
dérobée y avec ses turbulens compagnons. 
Il y a trois espèces de vin pour le* 
trois principales parties du jour. Le viri, 
du matin est altérant : c'est le plusi 
cher ( 1 ) Le cabaretier mélangeur sait 
î:)ienque le matin est-l'heure des peintre^, 
en bâtimei^s , des menuisiers, des ;naî-. 

• - " " 

ires maçons et des serruriers. La;taiso 
à la main , ils escaladent l'escalier chan- 
celanjt de sa ténébreuse soupente , qui 
ijL'offre. souvent aux yeux pour toute pçin^ 
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- )[i^ Ld prix du vin est scandaleux. Uri ouvrier 
paye la rnesure d'un gobelet la valeur de sa jour* 
née : tarop heureux encore, quand il n^est pas ré- 
dok jL bo9*ejcelni qui m débite aux cochpr^ de 
fiacre, au* peuple des ruelles, de la Grève, ou 
aux mendians vagabonds du faubourg' Saint- 
Marceau. 

-Ca 
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tàbé^, ^é les attributs en âiett dé Lamp- 
saqué , ^ssmés au charbon. 

Léfc bouteilles àonc se vident rapide- 
lÉent , et îa dernière veniie est toujours 
là pfus ' prcltitté ; car la pinte se rédiiit à 
qâèlqtfôs lignes de plus qu^une chopîne , 
dans ces bduteilles , qui toutes sémtblent 
<Aoisies pour résoiidre le problème de 
la divisibilité de la itiatière à l'infini. 

Le ^nde midi est alongéâvec de Peau 
dé rivière en quantité suffisâilte , parce 
^ue celui du matitx a ferré le gosier. 
' Cêltii du soir est spiritueux ^ aiguisé 
tivec de Feau-de^viB ou de Tesprît-de- 
mn , et quelquefois travaillé avec du chat 
tttort , pour lui doAuer de la pointe. 
C^est la^dasse moyenne qui e» beit pocff 
se réconforter aprè# le travail fprcé de 
la journée; et conune ilbrùje plutôt qu'il 
ne. récbaufib Testomac , elle le vante par* 
tout 5 et >y est si» «ptte erreur de gq^ , 
que phis d'un cdbai'étîet' foûde sa re- 
noînmée. ' 

Que je plains l'honune de peine , qui, 
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Courbé sous le fardeau ^ et. les membres 
Tuisselant de sueyr y s'wré|e h là porto 
de ce sacrilège profanateuïr i J)djîr.4er- 
mander un pauvre demi-aetier ? quand 
îl appi*oche dp ses lèvres le terrible rouge- 
bord , je croîs voir un homîae prêt 4 
avaler la ciguë ( i ). > 

H ne suffit pas de connoître la super- 
ficie de cette' ville immense. Le5 caves 
des cabarets occupent les trois quarts de 
sa topographie souterraine. C'est dans 
leurs tortttosités qu'il ifaudroit pénétrer 
•pour surprendi^e le fabricateur au iiiiliea 
de tous ses ingrédiens. • 

Vainement rétçiblira-t-on les droits 
d'entrée, il défiera les plus subtils ohser- 
vateurs/Son vin , de même que l'eau d'Ar- 
cueil , arrivera dans Paris par des canaux 
invisibles. 



• ( 1 ) Les marchands de vin de nouvelle dat* 
ne mlxtio.nnent pas encore leurs boissons, parce 
g^u'ils ne dont pas initiés dans le secret ded an- 
ciens. ^ 

• * 

c€ 
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(PûBi l'âptété du gain , encore plus que 
i'instifiSstoce des lois , qui inspire tant 
-d'intrépidité à tous ceux de sa trempe, 
lesquels , possédant le même secret , fa- 
briquent par-tout le même vin , bravent 
Ja senten^ee du pèse-liqueur et Tépreuve 
du chymiste (i), : • . 

CHAPITRE GXXX. 

Sossuet. 

Ce fut pour «on disciple, que Bosroel 
.^composa son discours sûr VHistoire unir 
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. . ( 1 ) On tra vaille aussi le vin»sur les ports. Ja 
naturçl ,, l'^cellent vin est* destiné seulemeat 
jou\*le riche. Mais qu'un mince bourgeois, un 
lailleur , jpar exemple, se présente pour acheter 
ime feuillette; eh bien! le marchand qui l'anTa 
^reconnu à son allure et à ses jambes courbées, 
Itii vendra le vin de Surène pour du vin de 
Mâcon. On diroit qu'il règle le plaisir de la 
•bouche selon l'état ou la condition des individus* 
il j gge que de n'est pas du nectar, maïs du verjus, 
qu'il faut au bonnace plébéien pour réveiller soû 
palais émous$é. » 



( 65 ) 

i>erseUe y où , d'un coiip-d'œil , sont jtt* 
gés les cônqoéîans ^ les rOîs et l^s jmtloQs^ 
les crimes et les vertus ; où il trace, d'un 
pinceau énergique et rapi^^ le temps qui 
dévore et engloutit tout , la main de 
XMeu sur les grandeurs humaines , et les 
xoyaiunes qv4 ineurent) comme lep;cs mair 
.tresA '''•'•'; î, i 'i ' ) . ' 

Cette superbi?/- (^press^ony.les.ijpis ef 
les prêtres Favoient 0ntendue } et lorsque 
l'instant^ fut arriyé où les grandes . vér 
xités éyangjéliquçs s'^^cppmpli&soie^it > ^ k^ 
prêtres €d:;)es roôs n^rV^^jdi^entplu^ie» 
comprendre^ les entendre : ijis n'javoieQ$ 
donc pris que pour 4es phrase» r^ten-» 
tissantes, et ppur une rhétoiî<|ue oir 
j&eu^e» tout oe qui.^disôit daiis la chaire k 
sur. la .suprême vojdnté du.,Çré$^t4^ ^ 
brise Içs ti^ôn^Sy ^ di3poeie d^ eiftpirçfs* 

Les royaumes qui rheidrent comme 
leurs m^aUres ! , O. Couronnés. ! • souVe- 
ne^-vpus.tous de l'expression de ii^oi^su^t. 






'i : ■ • ■■.»• 



C 4 



I 



(56) 

. ». ' i . ' • 

CHAPITRE CXXXL 

■ • » », 

Houveaux Mteîieré. 

\ 

La fille de Lepelletîer de S. Fai»geath,« 
se ttiayiaBit aveé 'un^t^-ritihé ^Hollan- 
dais , reçut en présent de noces , devî* 
lie:» . V • • deUzeperru^à^s / 
• Ces pèrttkjues sont toujours san» -pour 
drê. Il est telle iTéimne qur commande 
tane cfî^tltuqtie aussi -éoM;iTèîl|: que des sott- 
liera y '4i qû^ti^ cotoptê'jus^li'àf^Haràiïte 
dans 6a gàpdffhrobe. ♦ ^' ' ' * 

Pourquoi toutes ces pierïiiques ? €?est 
qlie -par ^lles Ton change cîiaquèjour de 
physionomie ; c'est ^e Poti ne dépend 
^lùs 4*un riirè coiffeur; c'est que Ton 
offre^ à 6dii; amant -mi visage tou|onrs 
nouveau , '^ qu'on Itû cause quelquefois 
-d'agréables surprises.- On lui connoit , 
ou on lui soupçonne une maîtresse: vitCi 
Ton prend sa chevelure ! 

Là caK'itle est ce qui dépare le' plus 
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une femme; elle doit en éviter soigneuse^ 
ment ju&qu'à la nî.oihdre apparence. 

Il y a donc maintenant des atteliers de 
perruques de femniies ; ils ont presque 
rélégance^les boudoirs ; un grain de pou- 
dre n'oseroit s'y montrer; vous y trouvez 
un assortiment complet de toutes les pei:- 
ruquQs de toutes les nuances , de toutes 
les formes y de toutes les dimensions ^ de 
toutes les longueurs. 

Le perruquier, au centre de ses glorieu- 
ses tignasses , serre artisteme]|^ du bout 
du doigt la pointe d'une pppiljotte , il ne 
penpiet pas à un cheveu indocile de 
s'écarter v il est aussi propre que ses autres 
confrères sont sales. On ne dîroit pas 
qu'il ^ai^ des perruques, mais pli|^t qu'il 
h^ peint. Quelquefois il prend uijMriolon; 
chante ses amours, et toutes les pern;- 
ques qui reavironinent frémissent lég^ge- 
ment, et semblent applaudir à son goût 
et à la légèreté de sa main. 

C'est par la facile et rapide métamor- 
phose des cheveux , que Paris devient une 

C 5 



(58) 

•galerie de peintures qui se^renouvelleni 4 
chaque instant au gré des curieux , et qui 
offrent dans tous les genres Fassemblage 
des têtes les plus rares et les plus origi- 
nales. • • 

Orpliise change trois fois d^aspêct en 
un jour. Le matin,c'e^tune nymphe trans- 
parente dans sa robe de linon. Sa perru- 
que a la forme conique d'une ruche : elle 
va déjeûner à la campagne, c'est-à-dire , 
à Passy. 

•A troî%heures , elle brille de mîUeat- 
Iraits 5 son schall voltigeant , et de cou- 
leur rouge , la fait prendre pour un pa- 
pillon aux ailes purpurines; sa perruque 
à la Bérénice fixe tous les regards. 

Le s#ir , quand le soleil est disparu , 
c'est ^^ÊfLTie en robe retroussée , qui mar- 
che à granïls pas. Un croissant de diamans 
: sîéchâppe du milieu de ces cheveux étran- 
gers et parfaitement noirs, qu'un simple 
ruban assujettit en toque derrière la tête; 
* elle cherche à l'Opéra les regards d'un 
ambassadeur , d'un ministre, ou ceuS 
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cl'an Gre« où d'un Turc Mop dît ^resquo 
tout haut, en la Toyant passer, qu'ell» 
chasse la grosse béte. 

J'ëvïteixds de loin ùn.cdbriolet qui roule' 
avec le fracas duitoiinerre ; d)é|à te coiifv. 
fiier, aussi rapide que le désir iiiipétueilx 
qui le gouverne , m'humectîi les épauler 
de son souffle. On liurle , garre^ /• je me 
retourne j je «vois dans le pbaéton une 
•déesse ooifféé^/i ann&au de Sdtum%\ v 

.^^5 fêmniiesroulant lecâbriolet^'&diit i 
niJJHI hommes; le fouet en main , elles 
en ^flfectent le maintien, la démarc^ et 
la voix ; mais c'est toujours la couleur de 
la perruque' qui enrèglele ton. 

Un tel être aime le spectacle où l'on 
voit du merveilleux. Il . y court , iî en 
est avide j il lui faut du bruit , du fracas , 
des chevaux qui caracbllent sur la scène , 
et qui quelquefois interf ogent du pied la 
corde sensible de la contre-basse. . 

Il lui faut , coinme au petit peuplei , des 
démohë plus terribles que ceux des ten- 
tations de & Antoine , et qui enlèvent 

C G 
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-danB les itîrs y arec leurs mains crochues ^ 
toù on moiM^^ oii un capimï^y ou un ^o- 
cureiir. 

♦ 

^ . Il lui faut de& spectres, des cachots h- 
^nhres, la none san^^bnte^ ou le carnaval 

Enfin il|)iui faut des^si^es de ville en 
;rAgle y des assauts , des canons y des co- 
mètes^iài tombent du. ciel au milieu d'une 
pluie de feu, dessous éd^laris des trom- 
pette y ou du ronlemeitt des tambours. 

CHAPITRE CXXXIL 

jLànterner. 

Ce mot signifioit autrefois perdre son 
temps à ne rien faire, ou à &ire des riens : 
au commencement de la révolution , i 
signifioit , pendre un homme à une lan- 
terne, 

Giiillotiner et guèiiotine ont pris un 
tel ascendant y que ces /râots. ont totale- 
ment effacé ceux de UwÉame^ci lanterner. 
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CHAPITRE CXXXIII. 

Noms diamantéa. 

Je le soutiens, les noms d'Aristide ^^ de 
Platon , de SocJrate ,-^ Corneille , de 
Vokaîre , de tous les^ grands hommes pré- 
sens et passés, sont mioins illustreffe, moins 
briUans que ceux des bijoutiers r comment ' 
cela, me direz-vous ? c'est que les noms 
de ceux-ci sont écrits en lettres de dia^ 
maûs au fond de leur boutique , et éblouis- 
sent la vue lorsqu'on veut les lire j ils 
eHâcent donc tous les noms cdftnus par 
leur éclat nompareil : c'est une signature 
que le Grand-Mogolseul pourroit tracer. 
Pauvres professeurs ! qui enseignez la isbo- 
raie et les belles-lettres, vos noms,- en pe- 
tites lettres noires ^ ^ont au coin d'une 
riie , au dessus d'une borne. Le nom de 
ce bijoutier resplendit de mille feux^j il 
étincelle comme le soleil, il est à vendre; 
mais il est cher, bicoi plus cher que eelui 
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de Pouhier , représentant dvi peuple j 
quand il le met pour de rargénl à la tête 
de son incivil journal. Les bijoutiers , par 
réclat de leurs noms , fiocent tous les re^ 
gards : on peut donc dire d'eux qu'ils se 
sont fait un nom brillant, même éclatant, 
sur leurs enseignes, soit aii'Falais-Royal , 
soit dans la rue S. Honoré , et qu'aucun 
nom de l'Institut national ne saqroit ert- 
trer en parallèle avec le leur; 

CHAPITRE CXXXIV. . 

armoiries. 

. • -• • 

IiE décret le plus décisif pour les déma- 
cyates et le plus mortel pour les aristo- 
crates qui ait jamais été rendu , est celui 
du ig juin 1790. « Aucun citoyen français 
(( ne pourra porter, ni faire porter des 
« livrées , ni avoir des armoiries » . 

Dans ces jours de désolation, la noblesse 
voile les inscriptions et les écussons des 
hôtels d'une espèce dé chemise de plâtre, 
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comme les calotîns couvrent le visage de$ 
saints et des madones , d«^ns le deuil de la 
semaine sainte. La noblesse espéra que la 
révolution ne dureroit pas plus que cette 
légère enveloppe. Ils firent comme. Je 
sculpteur, qui montroit le nom du prince 

' sur un ciment adroitement appliqué ', isous 
lequel étoit grav_é le jiom de^l'artiste que 
le temps devoit découvrir à la postérité. 
Ils espérèrent que le temps fevoit repa- 
roître leurs écussons , et viendroit glori^ 
fier leur race. On remarqua bfeauco«p de 
voitures où l'on avoit mis sur les pan- 
neaux un brouillard épais , comme pour 
donner à entendre que ce gros temps , 
qui empêchbit de se rec/fnnoîtjre , passe- 

•roit. Un de nos aristocrates , de peur que 
le peuple ne saisît pas l'allégorie , mit 
pour devise : Ce nuage n^est cju^un 
passage. 

Ce^fut le petit nombre des cirdevant 
nobles qui se bercèrent de ces songes. 
Mais la plupart ne s'abusent plus , à l'ex- 
ception de M. Capet - Condé, , exx qui 
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» 

semble avoir émigré l'ame de M. l'abbé 
Trente mille hommes » #t qui ne ces^oit 
de dire comme lui : Donnez-moi trente 
mille hommes s faites-moi un hoyaude 
trente mille hommes. Tous le^ autres re- 
gardant leur noblesse comme enterrée; 
et Inégalité établie par la déclaratioB des 
droits y leur fait soufirir le supplice anti- 
cipé de ia vallée de Jq^phat. 

Il es% très-vrai qu'ime vieille comtesse 
*cst morte de rage , à la lecture du décret. 
Elle n'a pas expiré au moment même, . 
comme on Fa dit , mûis une demi-heur^ 
après. Le décret a mis la peste dans les 
bôtels , et a valu une peste réelle pour 
les médecins (t). 

(i)Il étoit temps: les madecins commençoient 
à se plaindre de la d-imination de leurs prati- 
ques : un« dame disoit dernièrement à l'un d'en- 
tre eux :p..ll me paraît ^ monsieur le docteur, 
quHî rCy a plus beaucoup de malade s ^-^ Mh ! 
' madame , lui répondit-il, comment çoulez-uout 
qi^il y en aft? on a mis fout le monde au ré^ 
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C'est SDT-tont la plus belle moitié clé 
la gent aristocrate, qui est- eittaquëe de 
cette peste dont les malades expirent dans 
des étoufiemens extraordinaires, comme 
d'une aristocratie rentrée. D'autres s'é- 
t^gnent insensiblement et dans les lan- 
gueurs d^ la conso[m]ptibn. Ce spléexLaris^ 
tocratiqûe mine également la duchesse 
septuagénaire et la maréchale édentéç*, 
et la jeune vicomtesse , qui seflattoit, lora^ 
qu'elle n'auroit phis ses couleurs du coiH 
vent , de se séparer encore de Tordre des 
vilains y avec le privilège du rouge. Elle 
se désole de n'avoir plus sa livrée/ Elle 
dit, comme àansV Enfant prodigufi : 

Totre écusson y vos gens , votre livrée , 
Tout retraçoit une image ad^rf e, 

Mais d^aùtîres se consolent , puisqu'oh 
leur avoit laissé leurs laquais. Soit dit à 
riionneur des dames de la cour , en gé- 
néral , persoAne ne inéprîsoit moins le 
tiers : on dit qu'elles avoient mis en fait la 
réunion des ordres, bien sivant que Siéyet 
l'eût mise en thèse» 
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CHAPITRE CXXXV. 

• ' - * . .' ^ 

Point de pue* 

On se figure dé loin Paris peuplé defé*- 
-publicains sensibles a la gloire nationale | 
îOrgueilleui: de posséder le gouyernement 
.qm.c<}ziqulert des provinces iminenses'^ 

► change le système de l'Europe , fonde des 
. ^républiques ; on croit à son enthoucdasme 

quand il faut célébrer le 9 thermidor; 
pns^imagine qu'il s^entretientavec )oieoa 
ETec. orgueil des journées d'Arcole ou de 
Ladij on croiroit que le 5i mai seroit 
pour lui uti jour de deuil i point du tout ! 
En général, le boutiquier , Phomme de 
loi y toute la tourbe qui tient la plume juri- | 
^ dictionnelle , n'attache ni sa gloire , ni son 

> amotur^nisouvenir à aucune époque.Douze I 
cents républicains figuredt pour cette j 
ville immense, mais braves^ généreux, 
. amans de la patrie ; ils feroient seuls, avec 
le gouvernement et la bonne force or* 
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• ^ • * ^ 

ittiée , reculer tous les esclaves des rois, et 
des plus imbècilles préjugés. 

Vomir des injures contre le corps légis^ 
latif , calomnier ses ^aembres , affecter du 
mépris pour tout ce qui s'est fait ^ et le 
faire sans choix , sans discernement, at* 
triibuer ']p démoralisation publique à ce 
qui ne fut que Touvilge des ennemis de 
la révolution , voîïà ce qu^on entend de 
toutes parts , voilà ce qiri donne des nau*- 
sées à rbomme instruit , voilà ce qui flé- 
trit le coéùr, et de sorte que le vrai repu- 
blicain , alarmant quelquefois d^un juste 
dédain , dît : (c L'opinion de: Paris est 
nulle en poEtique ; il nefaut pas la comp- 
ter, et encore tnôîiis s'embarrasser de ' 
•tout ce qui s'y dit. » 

Voilà l'anatliêmé que lui ont attiré ce tas 
d'esprits pervei's , ces âmes afireuses , ces 
imbéeilles instrumehs qui vont répétant 
le catéchisme qu'ils ont appris de leurs 
prêtres, et qui, apportant eux-mêmes la 
confusion et le chaos dans les moeurs et 
dans les institutions , parlent d'une tran-; 






j^nîllité exclusive , et du bonheur qui leot 
est Uù de préférence à tous le^. autres 
liabitans de la République. Les lâçHesloû 
se bat pour eux , et à peine daignent-ill 
honorer nos soldats vainqueurs 1 

CHAPITRE CX^gCVI. 

Scène comique^ 

M. le curé de S. Sulpice à Paris , aWI 
annoncé y depuis quelques joui;?> ^^ 
consacreroit son refus de prêter serment 
à la nation , par une scène éclatante. Cette 
fanfaronnade , et le caractère bien connu 
de ce prêtre, ont exigé ^u'on prît desme^ 
sures pour le maintien de Tordre et la ^ 
gnité du culte de cette église. 

Des citoyens armés y ont été préposes 
à la tranquillité publique. Les fidèles rem- 
plissoîent le temple.* Le prêtre du veau 
d^or est njonté en chaire j il a prêché sur 
T enfer j afin de préparer les esprits , par 
la terreur, à sef conclusions anti-constitu- 
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tionnelles. On rioit beaucoup" de vdîr le 
calotin s'agiter comme un damné; et 
toute sa personne ne représentoit pas mal 
le prince des démons dans la tribune aux 
harangues des anges des ténèbres , que 
Milton nous a peint. • 

Quand la bouche de cet énergumènd 
€ut vomi des blasphèmes contre TAssem- 
blée nationale , un cri universel d'indi- 
gnation fit retentir les voûtes du temple. 
L'hypocrite crut voir la couronne du mar- 
^e descendre sur sa tête ; il pâlit : — il 
^^msivSeigneur! éloignez de moi ce 
calice ! 

Cependant les cris qui se ftdsoient.en-* 
tendre, n'étoient point des menaces , mais 
seulement des cris à r ordre ; à Vordre. 
La conscience coupable du calotin lui a 
fait entendre autre chose* Tout-a-coup 
l'orgue majestueux remplît Féglise de 
ses sons harmonieux j et fit retentir dans 
tous les coeurs Tair si fameux : Ah ! ça 
ira ! ça ira / 

L'indignation se changea en allégresse 
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|mtriotiqae , et on inTita le motionnairfe 
de cç»tre*-réyolutioii à. chanter ça ira. 
Il descendit de la chaire y couvert de 
risées , de honte et de sueur. • — Sommé 
fie faire son devoii: , en prêtant le 
serment civique , ^ refusa, hautement et 
«e retira, . 
^ . Alors un officier municipal monta dam 

la chaire et dit aux citoyens : (( Mes- 

ffJjBurs , la loi tfoblige point cet homme 
à prêter serment à la nation. — Par 
8on refus ^ il a seulement encouru la 
destitution de l'emploi puhlic qui lui étoit 
confié. Il ne sera bientôt plus notre 
pasteur, etvous serez appelés à en nom- 

jnerunautrç.qui soit plus digne de votre 

' ' ' ' - • . ■ .* 

qonfianpe ». 

^ Ce peu de iiiots prononcés au nom de la 

là loi ,. rappelèrent le respect qu'elle com- 

• • • 

piande pour le lieu saint ^ et le calme le 
plus profond règ?ia. , 
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CHAPITRE CXXXyiI. 

J[ un petit esprit^ 
^ ' Ai^am^ntum ad lioTnineni . 



1) 
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- : îToi quiresipâle d'ei^m etide jaloîisie ^ 
toi qtd aàpirds toutee les places,' même*, 
eelles où ta seroii» le plus ipalheureuxdés. 
hbiMumés j ignorjes-^lii que de tpnis les gour? 
reroemen^ qu^oBt essayés les peuples^ le 
notre eit celui qui ax^corde leiplus à Pa^. 
• mour-propre ? * » 

Qui que tu Jsois , il t'appelle , il appello 
tous les âges ^ tous les états , sans excep- 
tion^^sans diistinction. Il ne faut pas vieillir, 
pour arrivCT au siège que tu convoites j il 
ne* faut pas être né sénateur , pour lé de- 
venir ; il ne fautp^s désiêspérer, en nais- 
sant^ d'atteindreleb'utque Tomee^propo- 
sera , quel qu'il soit. Les portes du palais 
de Tautorité so«t ouvertes à tous les amar 
Jcurs, Ce pouvoir qiii te.fatigjie,tarëxer-. 
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ccras demain : cette broderie qui t'oflRis-» 
que, tu la porteras Tannée prochaine; ou 
du moins , celui à qui tu Fenvies , désha- 
Jbillé , ou vêtu comme toi , viendra s'as- 
seoir près de toi sur les bancs du par- 
terre , çt tQ consoler de s» gloire du jour 
d'hier, 

f Situ es im censeur, et mémie un cen- 
aeur difficile , tu pourraë 4ui demander 
raison de sa grandeur d'une année, tu 
pourras impunément le vair;du haut de 
ta brillante voiture , passer à pied , et se 
ranger au bruit de tes chevaiosL ;^tu seras 
. demain ce qu'il fut hier. 

Les mêmes honulies , qui sons l'ancien 
régime n'aur oient jamais pu parvenir à se 
faire recevoir conseillers auChâtelet, s'es^ 
liment au-dessus des places qui lie sont 
•paB leis premières ; ils s'attribuent tous les 
talens pour gouverner} cen*étoit point la 
peine de ^faire la révolution , s'ils n'ont 
pas les- richesses , le crâdit ^et le pou- 
voir. Voilà la logique de «tous ces petits 
ambitieu!^ qui appellent Tesprit pujilic 

leur 



( 73 ) 

iear pirôpre esprit , Topimon publîqno y • 
leur propre opinion; et,toutease disant 
républicains , ils^nissent leurs voix à celles 
des émigrés , des prêtres insermentés ^ 
dtîs prêtres réfractaires , et c<»nme en 
substance le mal est fait dès qu'on en ^ 
parlé , ae même on a fait le mal dès qu'ox) 
a été j)erturbateur. 

CHAPITRE CXXXVIIL ] 

Trictrac* 

Jj^ s mots techniques de ce jeu sont de^ 
Tenus des expressions vraiment neuves y 
par le* sens national qu'on y attache, 
La petite pièce suivante parut à la fin 
de 1789. — : : 

Le roijfazV une école à chaque coup ^ 
Lia reine a toi^qurs le dez contraire. 
Ijes/pTinçes ont trçp hasardé. 
Iba noblesse a pris le coin bourgeois. 
Le clergé fait la pille de misère. ^ 
Le tiers a pris son coin par puissance. 
Tome IF. I> 
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I^ dsjisi d^rléans a déçoupeHsonjeu. • 
iL'4^Biblée natiomde amis^ îoM à bas. 
litfayette bat souvent les dêUK coins. 
Lés La Rochefouçault sont en petite 
' bredouille. 

JJé\êqae^^Antuoiafidiracasê àudiable^ 
Necker a fait une mam^àise tmaie. 
I^e Comte de Mirabeau fait son plein* 
Les parleinens ont Joué trop serré. 
L'armée et la marine sont en grande 

bredouille. 
Xé^ milices nationales çnt le pavillon, 

CHAPITRE CXXXI3^ 

f 

4 

Orchestre de eefé. 

Jadis il n'y ayoit que les rois et lei 
prizives du safRg qm joxdssaient du sin- 
gulier privilège de dîner en musique* 
Aujourd'hui tons les citoy éhs -i]ldistiB<^* 
tement sont princes et r<^sÇ BsdîrieBt 
en sjonphoni^ avec flûtes , cors^ et téuit- 
bois pbBgés. La musette même joiie <Ub* 
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*]^giirgotte enfumée du 
' qu'il amte son brouet, * '" t /^ 

. Mais c'est suic-tbift dm& kd soaterrams 
du Palais-Bgalité , <|ue l'Acad&nie déot 
Quinze^Yingts attire la foule. 

Doute ûu quinafe virtuosias de la même 
foroe, hissés ^ur un Parnasse de sapin. ^ 
vous déchirent sans relâche les oreilles , 
et soutient nialigaement de votre mar- 
tyre , parce que leur tympan est à Vé^ 
preuve de la trompette. 

Ce h^ést pas tout : souvent une Diane- 
échevelée , à la gorge rebondie , enw 
b(^cbe le cot , ef joue tout un preifito-^ 
•ans reprendre haleine. :'::c::.- i 

Pour completter cette daboen^âcwâe ^ 
on pprte^faix frappe et fouette à toup 4eF 
bras , un énorme tambour y dont te sourd 
bbiùrdomiement ébranle et secoue toutes 
les têtes. * 

A chaque instant , ïe directeur de cet 
épouvantable sabat s'évertue et des pieds 
et* des mains ,'"pour remettre en mesure 
ses Muses indociles. Elles ne connoîssent 

D » 



autre accord que le tintement dès véï*w 
ou celui des bouteilles qu'elles cassent 
dans Fàgitation de l'ivresse. Lr'eau-de-» 
vie coule en guise d^Hyppocréne au bas 
» de leur ftimasse^ ' . > 

' Vous y distinguiez , à son air impor-? 
tant, plus d^n Marsias qui défierbît AJïoI- 
Ipn^et qui, dans son orgueilleux cfélire, 
soutiendrait jusqu'au bout le supplice d^ 
l'écorchement. 

Oui, ces modernes Corybaïites, qui font 
braire si rudement leurs aigres cimbales, 
ont la plus haute conscience de leur ta-» 
tpnt, et quiconque n'applaudit pas ail 
sifHement du Auteur ivre qui bave dans 
&,a flûte , ou à tel chanteur à la voix de 
t^orbeau , risque, d'être provoqué , in*» 
6ulté, honni. 

Ce sont les cafés qui ont ameué Is 
mode des concerts d'harmonie , et qui 
ont fait de la ^usiïqpe.le métier de tout 
le monde, / » 

Eh ! n'a-t-on p& . vu encore sur les 
peux boulevards , daps ce café si Iré-j 
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.%aenté par le peuple , mi cabinet poè^ 
tique .pl^bcé squs J'orelie&tre même j en- - 
60rte qu0 le dieudeis yèrs^ eàohé.dûn« ce 
sancttiair^ du génie ^ tcommuniqiioit sa 
verve pétulante à ses implacables apé« 
rateursy pt dqnnoit le transport à ses 
pythonisaes? 

Enfin j ' rentr£{)irêneiir de limonade , 
fier de son orch^tre^ {¥)\isse la hardiesse 
jusqu'à dresser un tliéâti!e,en plein café, 
Çkx y joue Ktr^gé^e et :ropéra-bouffon. 
^Siron|ioit.^aut4Qt à Ymiè qu'à rai:vtre ^ 
^c'^st qp4 Içis sp^^^tebrs)^ <qùi buyoient . le 
.pet^t v^rxie dlMï^l^s.entrerâetes^neisavoienit 
pas pleurer. 

* 

CHAPITRE €;XL. 
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Consommation d0 papieK 



) i 



Si la consommatipu du papier élùii^ 
noit les ! êtes pensantes sous Tancien ré- 
^me 9 celle qui se fait sous. le nouveau^ 
.4pit,le3 ptonu^: bie^jdavantage. 
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lia liberté de la pres^e^, preniièi^è péfth 
«ée des créateurs de la révolàtkin , a mis 
Ja phunè à la meÔML à presque chaeun des 
inditidiis dont se eompèse la Répu^ 
blique. 

A dater de T^oq^ie où la première 
étincelle de la liberté apparut aHX Fran* 
jçais , une légion d'hommes oisifs, d'ar- 
listes délaissés^ d'avocats scm» cause, de 
.demi-sayàns , de faux philosophes, de 
prêtres san^ bénéfices , cfe médecâns igBo- 
jnms^ barbouâla impunément du papier, 
et mâa,aax jt^t^déléances dds Fimiçaifr, 
jes écrits ^mpmdens^, sé^tieiUE et desr 
tracteurs de la morale. . 

La proclamation des droits de l'bonune, 
en multipliant à l'infini les chicanes sur 
les droits respectifs des citoyens , a eU" 
gendre le droit dto pétition ^ ensuite a 
paru la constitution de 1791 9 qui a &it 
reblancliii' l'édifice de Tétat penchant 
V^rs saruine^eten diminua les fondemens. 

De toutes parts il arriva des plans $ 
#n ne sut plus x>ù trouver de place et dft 
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cartons pour serrer ces énorihes taS âê 
papiers. i 

la vente des biens du clergé , Vah^ 
lition de la noblesse et des droits féo-* 
daux, rémigration des riches et des no- 
bles y Farrivée du roi à Paris , toutes ces 
causes transformèrent les hôlèb de cette 
capitale, en bureaux* Chaque jour vit 
éclore de nouvelles conspirations ; cha-* 
que |our on arrêta des conspirateurs vrais 
ou faux^ et des millions de rames de pa* 
pier fuirent employés à l'impression d^actes 
d'accusation* 

lies imprimeurset les libmires se Tnvâh 
tipliant à Finfini , par Fabolition des ju- 
randes et maîtrises , les dénonciations ., 
les libelles difiamatoires devinrent à la 
mode j et cfest par Fimpression impunie 
de la liste des cocus de Paris y que la li>- 
c^ice de la presse s'est manifestée. 

Le mal que produisit le papier dans leB 
différentes phases de la révolution^ est 
tel qu'on pourroit souhaiter qu'il n'eût 
jamais étéinventé, . 

D 4 
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En effet, n'a-t-il pas secondé les efforts 
de la malveillance et de la calomnlb ? Il 

• fut le premier confident des complojfc^ira- 
" mes contre la sûreté des citoyens j etc'est 
■ par lui que s'exécutèrent les premiers 

plans des guerres civiles, * ^ 

Hes millions d'affiches bleues, violettes, 
jaunes et rouges, affichéesà chaque heure 
du jour, devenoient. autant de tribunes 
publiques qiii attiroient des flots de peuple 

• autour d'elles j les murs parlaient, conr 
; jBeiUôient le meurtre elle jpillage^et jamais 
prédicateurs ne furent ni plus avidement 
écoutés, ni plus ponçtuellemient obéis. 

L'institution des différons clubs eut 
aussi ses différens comités , et ces comitts 
furent les arsenaux où se fabriquèrent , 
p our les habitans de chaque département, 
des adresses et des pétitions , par les- 
quelles les conducteurs de fiictions régen- 
toient les représentans des Français, 
extorquoient • des décrets , ou faisoieijt 
rendre des lois à leur gré. Quelle arxnt 
puissante que le papier! 



Ï4a terreur naquit . du b^oniHoimemeiit 
^^J^Ti^^s poU^qW^s,} elle enfcnta les 
trij^aux ciYiISp,.ç33p:^inels et. révolution- 
naires j et Tm Yit ^ ^ chaque pas, des sen- 
tences de.ipoyt, d^ 3ix pieds^e longueur, 
couvjçir .,lef iqur^illçs^ et, pendre comme 
des épées jjqçnaçantes sur . les têtes. 

Dqs essaims (ie- colporteurs crièrent à 
pleine te te,dans les rues,les journaux mor- 
tifères des écrivains stipendiés , et le^ 
postes ^' pour Jes transporte^ dans toute 
la France , ofirirent Timage du mouv>e- 
lisent pexpétue^. 

Le papier, rjendit les méchans présent 
par-tout pour exécuter leurs complots : le 
'woarimz//^^ les, cartes de citoyen, celles 
de pain, de.viande , Jespasse-^-ports, seront 
des monuraens. long-iemps rem^rqwablep 
de l'inyçnti9]a du plus afeeuxr despotisme 
^CHis le règn»^ de la liberté. ... ^ s 

Toutefois , 1^ création de pluSide trente 
xnillelpîs^ ijppriipées, publiées , affichées* 
cuvoyéps.peqr lionceaux jiaps chaque vilî^ 
dç Prapçe , we paroît point avoir diâiipu^ 
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la' iiiàtîère «lu papier ^ tes quarante mil- 
liards depapier^nionnoiemis enéfanssion'j 
B^ont pas même pu réjî)oîser. 

Et combien , depuis la nouvelle constr- 
dution^ n'en faut^il pas pour laconfectiofl 
des feuilles d'impïimésr deéi bureaux du 
directoire, des deux conseils ,' des sept 
ministres , des administrations départe- 
mentales , en un mot , de toutes les auto^ 
iités constituées ? 

Un Indien récemment Tenu à^Baris , et 
que ses affaires alppebiént auprès d'an 
ministre, frappé de ces pyramides de 
circulaires qui surMiargeoient les bureaux, 
n^hésita point d'affirmer , qu'on nsoit , cb 
tm jour dans un seul seèrétariat-gédéral , 
ylus de pagièr qu'il ne s'en consommcit 
«n un an dans tout- son pays. 

Et que n'eût-il pas dit, s'il ayoit su, ce 
que pas un commis n'ignore, Pindignf 
^sage qui se fait de plus de la moitié da 
papier bknc, dotit l'achat coûté tant de 
aillions par an au gourentemient? 
- Les charlatans .qui , à l'enn Vitn 4^ 
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l'autre f distribuent et afEcIient leurs r(5-i 
cettes y nous donnent le vrai secret de hiea 
employer le papier ; c'est sur une trèfr« 
petite quantité donnée, de^ dire beaucoup 
en peu de mots ^ et de remplir la page et. 
le revers , sans laisser même de marge. ^ 

Où est l'homme de génie qui paroîtra 
tout-à-coup , pour simplifier le rouage de 
la grande machine politique ; qui établira 
un centre unique de correspondance , sans 
passer par tant d'intermediàîres? Il aura 
trouvé un beau plian tl'économie j c£«r ce 
que le gouvernement paye de trop pour 
le papier de ses bureaux , suflSroit à l'en- 
tretien des hôpitaux. 

Néanmoins il est vrai de dire que Par- 
gent peut beaucoup J>our guérir les gou- 
vemans et les gouvernés de la manie d'é- 
crire : qu'il paye bien, le service marchera 
de lui-même «eans entraves; il faudra la 
moitié moins de bras et de papier. 

Quant à celui qui s'emploie pour là 
iréimpression d^s romans inutiles ou dan- 
gereux, on ne peut que gémit de le voiir 
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consacré à un aussi crimineL usage. Kons 
ayons de si bons livres ! qu^ils nous suf- 
fisent y qu't)n nous 'apprenne à les lire. 
i On fabrique des fusées volantes avec 
des lois j que n'en fait-on plutôt avec les 
feuilles du roman de Justine? 

CHAPITRE CXLL 

Thêophilantropesr 

< 

Il est donc renversé de son trone, le 
chef héréditaire de la hiérarchie spiri- 
tuelle , dont le sceptre , ou terrible , ou 
sanglapit y courboit à son gré les têtes des 
crédules humains ! Le pied adoré du dieu 
octogénaire de Rome touche la terre qoi 
iloit le couvrir ! La foudre est demeurée 
impuissante dans sa main y à Taspect des 
vainqueurs de l'Ilalie* 
;, C^r^es immortelles soient rendues à la 
philosophie I la raison triomphe. La su-- 
per^Ution^.la crédulité et toutes les jon: 
g^er^es sacer4otaleft fpnt place à la reii* 
giofi ujaturelle» 

i II 
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Sa voix peitsuâsive commence à se taité 
entendre dans tous les coeurs. Bientôt 
cette religion pacifique , dont nous appor* 
tons àu-dedans de nous le germe en nais- 
sant , sera Jd seulef dominante. Telle est 
celle que professent et qu'enseignent le$ 
Théophilantropes. 

Les vïais amis de Dieu sont les vrais 
amis des Jiommes. Simples dans leur doc- 
trine , comme lés apôtres du Christ , hum- 
bles comme eux ; comme eux, ennemi» 
du faste et des grandeurs , les Théophi- 
lantropes ne peuvent qu'inspirer la coii'^ 
fiance aux esprits solides , entraîner lea 
suffrages , et généraliser leurs prosélytes. 

I^ieur culte sans appareil, est fondé sur 
la croyance à TÈtre suprême , sur la^ 
dogme de Pûoimortalité de Tame , sAt 
Tamour conjugal , le respect du à la vieil-, 
lasse , la piété envers les parens , et la 
bienfaisance. .^ ., ^ : > 

Etce.culte^§'fJpJ!?^i<sans disputes tb^. 

logiques, f an^ ^Ka^nnades , sans effusioa 
de sang j car. le^^ Théophilantropes, çy^ 
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forcent personne de croire. Le texte ie 
leur évangile est la \oMé du ûrmtaAentj 
et Dieu est la conclusion de ce livre su*^ 
blîme y qui ne peut être mis qu'à V Index 
de radmiralion. . ^ 

Ujb n'adoœnt auctme image taillée; 
laissant volontiers aux prêtres catholi- 
ques le soin de rendre Dieu visible ou 
invisible y au gré de leur avarice. 

Lé tabernacle des ThéopIiilantro]peS) 
c^est Punivers , dont le tableau déploie 
aux regards louches de l'athée , les vassf 
veilles ineffables de la création, et plonge 
le croyant déms un perpétuel ravissement 
• Les fleurs , les prémices des moissonis 9 
les fruits que la terre épanche de son seiO) 
Couvrent leur autel , et en font la seule 
décoration. Ils les présentent à TEtemelf 
comme le gage de la recoonoissaiice des 
hommes. Ils lui offrent de même le jeune 
enfant , paré des grâces de son âge et de 
son innocence. Us initient eeSui qui vient 
de naître . aux élémens de la naturey et 
kd sou£Bi^it Fesprit créateur. 
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Aîa t^rfeUr de Tenfer, aux flamÀi69 
du purgatoire y aux paatomimes de la 
messe , à l'oreille impudique des confes- 
seurs , ils ont substitué le rudin\ent de là 
raison. 

Ils distillent dans le cœur des enfans 
les leçons de là sagesse ; ils persuadent 
aux femmes de chérir leurs époux; ib 
enseignent aux hommes à s^aimer entr'eux 
^t à se vouloir le même bien qu'à soi. Ilà 
leur font envisager la mort comme là 
commencement de l'immortalité , et les 

r 

pénétrent de respect et de reconnoissancfr 
pQur les invincibles défenseurs de la patrie; 
Sans, recevoir ni vouloir d'argent , per- 
suader aux hommes qu'ils ne font pas une 
bonne action qui ne soit récompensée, et 
qu'ils n^en commettent poipit une mauvaise 
quine soit punie j leur démontrer cette 
vérité par Pargument irrési)stible de Fex- 
jpérience journalière du bien et du mal 
qui BOUS arrivent ;. voilà certainement lo 
tsioBaphe cèmflét^ de la philosophie,; 
voilà la vraie religion ! - 
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Quand le petit peuple , sous la ÔJïeô' 
tion des factieux, profana le^ temples de» 
prêtres , ce n'est pas Dieu qu'il crut in- 
sulter , mais les fripons qui j depuis tant 
de siècles , abusèrent de sa crédulité., Il 
s'enivra en buv£^ntdans,la poupe de la 
raison de JRob^spierre / mais le le^de** 
main , il gémit de sa folie. 

Aujourd'hui ce même peuple ne man- 
que pa^ d'assister au prêche des Théophi- 
lantropes : il va se retremper et se régé- 
nérer dans leur, saîne /morale. Moins dé- 
daigneux que Le mauvais richç, qui ne 
trouve et ne voit Dieu que dans son cofire- 
fort, il vient apprendre à être juste et 
sensible.- » . . 

La^pa^ florissante donnera sans doute 
jà cetjte institution plus de ppmpç et de sa* 
lemnité. Alors une symphonie parfait^ 
exécutera, dans 1^oute«araajej^é, l'hymne 
au pqye d,e l'Unijrers. Déjà les petits enfans 
Ifi r4pçtefl.t en çliœur ,: et la jei^ne fille lé 
chavite^e^i jxi,ar^t sa yoi^ àjCçUe <jte si| 
fertueuse mère. ^ .; i . ; - , 
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Vêtu à^xxœ robe de lin , le lecteurThéo- 
philantrope , dans la chaire de vérité , 
dirige ces chants d'allégresse. 

L'innocence de Fesprit fit le succès de 
la religion chrétienne. La raison assure 
pour jamais celui de la religion bienfai*- 
santé des braves républicains. 

Que les Théophilantrope» se préser- 
vent constamment d'admettre dans leurs 
temples aucune image matérielle j qu'ils 
lient toutes leurs pensées à la grande con- 
ception de Moyse, qui défendoit toute 
représentation 4es choses créées , à plus 
forte raic'on de la Divinité j qu'ils ne par^ 
lent de Dieu qu'avec la parole , et tous les 
esprits sensés iront l'adorer avec eux. 

Il est bon d'observer que les anciens 
peuples n'étoient pas idolâtres ou adora- 
teurs d'images, de statues. Lucien re- 
marque que les anciens Egyptiens ii'avoient 
point de statues dans leurs temples. Sui- 
vant Eusèbe, les Grecs n'en eurent point 
non phis, jusqu'à Cécrops, qui le pre- 
mier éleva ime statue à Minerve |^ et J^lui^ 



tairquè assuré que Num^ cLéfend'il aiix^llo* 
mains de représenter Dîeù sous la forme 
d'un homme ou d^un animal ; et pendant 
soi&ante^dix ans on ne vit dans leurs tem* 
pies ni statues ni peintures de là divinité. 

CHAPITRE ÇXLIL 

• ■■ • 

M. Pince-Maille^ ' ' 

On a oublié dansja fabrication de notue 
petite inoûtmoie M* Pincê-Mcdlle , dTico* 
reuse mémoire ; on a méprisé lés oboles^ 
les deniers , les li^rds, les pièces dedeox 
liards. La dernière pièce de mionnoie est 
d'un sou. Qu'en est-il résulté? C'est que 
le plus chétif objet vaut aujoérd'iiui un 
sou; uxie allumette un :soii^ une pincée 
4'2ierbè un sou^^ et comme la rare vaut un 
Bou^.il n'y a peut-être pas asset de numé- 
raire pour se procurer ces sortes dé mai^ 
chandises* Que diroitaujourd'huiM.Pi/i- 
c^-Jlfa/7/^? 11 gémir bit de l'avifissement de 
aa chère monnoie, et il trouyeroâ^^la 
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très^mpblîtiquc , très-mal tu. Et an îm- 
lieu des hautes spéculations financières 9 
on n'a point tu que Ton alimentoit Tavi- 
^té m^cantile , qui s'eflforce d'avilir la 
monnoie. de cuivre? 

Le plus pairvre n^est pas dispensé de. 
faire Faumône; mais celui qui n'a que 
dix-huit sons ne le peut plus y parce qu'il 
donneroit plus du vingtième de ce qu^il 
possède. Le mendiant se lamente et n^est 
plus écouté. Qu^est-ce qu'un sou, dît-on? 
Ah! tout est composé d'infiniment petits I 

Oà est le temps , oh. , levé à six heures 
du matin en hiver , ïe bras trop court 
pour embrasser mes dictionnaires latin 
^^ff^Cj je traversois le Pont-neuf, et par 
««pplément de déjeûner , j'achetois un 
P^t pâté de deux liards , large comme. 
^e palette à saignée ! en écolier prudent ^ 
je u'avois mangé ma semaine , composée 
de deux sous, que le vendredi matin. L'éço- 
Ker JPince-Maille m'avançoit , et le ven- 
dredi et le samedi , pour l'intérêt d'un 
pouce et demi^ de sucr^ d'orge j c'étoît 
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tin peu plu» que le quart du petit bà- 
tan. 

Il faut avoir plus de cinquante ans, poiïr 
bien sentir le sublime du mot de St* -Albin 
dans le Père de famille, lorsqu'apprenant 
de son père qu'il a quinze cents livres de 
rente, il se croit assez riche pour avoir 
.et nourrii' femme et enfens- Ces joyaut 
de rage viril ont bien augmenté de prix. 

Lçs jregratiiers, qui se disent commer* 
çanS|*et qui s'écrient que le commerce 
ne va point , ne voudroient pas des kreu- 
sers d'Allemagne. Avec la petite moimoie, 
ont disparu tous les. petits, gâteaux, la 
joie de l'enfance et quelquefois aussi de 
l'adolescence ; faute de petite monnoie, il 
ji'y a plus de ces petites jouissances im- 
prévues , de ces friandes tentations à la 
Tue des fruits étalés j on ne peut plus, 
en été ,- acheter une poire , ni brûler sa 
poche de marrons en hiver. 

Dans nos hautes spéculations finan* 
cières , nous ne songeons pas. aux infim- 
j^ent petits qui régissent le moad^e eittier ; 
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eUes marcliânds de Paris, quî nesôlitnî 
manufacturiers ni négocians , mais regrat- 
hers , trouveroîent que tout îroit bien , si 
la moindre pièce étoît de cinq sous , et si 
àaque pruneau de Tours, qu'ils font ve- 
^) se vendoit par eux cinq sous, 

CHAPÏTRE CXLIII. 

Evénement à la plaine de Grenelle^ 

Un maïieur n'arrive jamais sans Tau- 
^e. L'incén-die de l'Abbaye, et l'événe» 
ment terrible de Grenelfe près Paris , 
^embleijt justifier ce proverbe. C'est le 
^^ fructidor , à sept heures ini quart du 
ïnatm , que le magasin de la poudrerie a 
^autéenrair. L'explosion s'est manifestée 
Sabord par un grand coup , puis par plu- 
^eurs autres très- éclatans ; et Ton a res- 
senti comme uu tremblement 'de terre qui 
^ balancé les maisons. A Tinstant les fenê-^ 
î'es s^ouvrirentrles hommes et les femmes^ 
^âles d'effroi; se demandoient d'où vçnoitj- 
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le bruit. Une colonne immense de fa- 
mée , qui s'élevoit du coté du couchant, 
avec une terrible majesté , donna bientôt 
le signal d'un malhein: extraordinaire. 
A neuf heures^, on rapportoit sur des 
Ixrancards . les cadavres mutilés des on- 
vriers^, victimes de Faccident. La ï^ 
de Grenelle-St--Gepmain , n'offroit aux 

* ■ 

regards que des femmes jetant des cns 
lamentables , et courant chercher letff* 
maris morts ou blessés. Il n'y a P^' 
de couleurs assez sombres pom* pain^ 
le ravagé causé par cette explosioû. F^' 
gurez-vous le terrain , pqi le magasin ^^ 
les atteliers étoient placés , enseveli soos 
une masse de pierres calcinées , s9U8ûc* 
^çbris de poutres , de planch^&éparpifl^^ 
en mille morceaux et reCbulées con^* 
sèment l'une sur l'autre ; au milieu o^ 
cet affreux désordre , le cadavre à^ 
cheval foudroyé au moment de TériÇ^^^^i 
des roues de charrettes démontées^ degroJ 
essieux coupés par pièces j la Hiaison» 
siège du laboratoire , encore debout) 
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^omme en équilibre , et , dans le froissa* 
ment de sa charpente , n^ cgnsenrant 
d^apparejice <{ae ppiir indiquei^ la mesure 
ie répounrasitable force «de la poudre. 

Des nx^aiche» airoieirt leurs proprié- 
tes autour de ce magasin. Tout étoit 
labouré, bouleversé, dispersé, confondu | - 
on ne voyoit plus que pierre sur pierre ; 
kurs sÉoisons sembloient descendues sous 
terre j les toits étaient .enfoncés , les 
toiles . souieyées et presqu'en poudre ; 
les meubles ,. les ustensiles de ménage 
^sêminés de tous cotés ; les arbres dé- 
chirés, ébranchés; les fruits des travaux " 
^ cesmalli^ireux , tels que melons , po- 
sons, concombres , haricots , à la veille 
d'être recueillis , dévastés y perdtis sana 
ressource. .L'on contgmploit, les l^méa 
aux yeux , cette horrible calamité , sans 
parler ^ sans o&er demander le nombre 
des morts et deà blessés (i). Le malheur 
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(i) lisfinreift enlevés sur-le-champ ^ et transf 
portés aux hôpits^x les pliu voisins. 
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ctost ^nré ea caiactères de feu et de soQg 
snr le $ol. Les remparts da Cliamp-ie- 
SE«s oot été ea partie renversés ou re^ 
col» dt leur base. Les arbres plantéi 
mÊtoar , étoient^lanchis par des torrens 
d«' poussière ; d'autres y fendus de Iiaut 
«1 bas , n'aroient plus de feuilles. Sou) 
4es amoncèlemens de {Herres , on cliei 
«boit et l'on décourroit des lambeani 
de chair , dca têtes bumaines broyées. 
Cette vaste enceinte qui , dans les beam 
jours de la révolution , offrit le spectacle 
xavissant de la réunion dn peuple fran' 
ftt» libre, ne présentoit pins, dans cette 
fittale journée , que l'image efirayante 
Ik destruction et de la mort : elle n'était 
iintYfrte que de planches noircies 

d$ pierres } l'on eût dit 
lu Vésure. 
^ne peu de gens d'un 
Dt été voir ce désastre. 
ieconrs ont été aussi 
mal a été subit Tous 
rersé le Gros-Caillou 
ont 
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ont cm y reconnoHre les traces d'un grand 
bombaAlement. H n'y avoit pas une vitro 
entiè]:e à Une seule fenêtre. Les vitraux 
du dôme des Invalides et ceua: dé Pé- 
glise , ont été saccagés f ràEctdi&'Miditaire 
a souffert un dommage plus considérable- 
La commotion a retenti à Verssdlles , 
S. Denis , Gonesse , Luzarches , et beau- 
coup d'antres lieux. Des vêtemens , des 
bonnets de police ont été trouvés au haut 
de Montmartre. 

Riches comme pauvresjse- sont enj- 
pressés de donner des matelas ponr tram- 
porter les blessés aux hôpitaui du GroBr 
Caillou, des- InvaUdesi-IjefnfltnJïrft-^Bs 
mort* a été malheure»8emenl.tt<ïp: coa- 
sidérable. Lamajeurejpartie descitP^W 
s'en est convaincue par se* lœépredyetirî^ 
t^ l'on a été scandalisé du lâche menspg^ 
de certains députésà la rept'éseo^lioninfc- 
tii>nale qui publidient ; danÂ. les ornes- de 
Paris ,. que <le imalhèurn^étoit pat 
nALVEiLLANCE Ae plaisfàt à ieM 

ly'histoire dira un jour'^qiie 
Tome ir. 
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.'événeméïis^désastreux n'ont pas été Pou- 
Tràge du hasard. O Paris ! que de coups 
divers et ténébreux t'ont portés les en- 
ttemis de ta splendeur? et comment 
sùbsistes^tu encore ? 

CHAPITRE CXLIV. 

Parié ^ ville de guerre. 

Il ne manquoit à Paris, pour offrir tous 
Jeé genres de spectacle , que d'être une 
ville de gueire : eh bien ! l'on y peut 
jotdr de la vue des armes. La générale 
M^bi^ , les canons sont traùiés ; le jardin 
des Tuileries, sans que l'on ^^n soit douté 
«la veille , est inondé de jrégimens de ca- 
valerie ; des tentes sont dressées , le 
pied des » chevaux creuse la promenade 
-des allées $ leur dent oflfense l'écorce 
des jeunes arbres : c'est un camp. Chaque 
wbre '« ses hmt cavaliers en rond. 
.' Onèst àcooiîttimé au son àsx tambour » 
\ voir les ifflhitfi bkps; on voitgaloj^r 
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dans les rues, des dragons , des hussards ; 
on voit passer des généraux à doubles 
épaulettes, en écliarpes , le panache rouge 
ornant le chapeau brodé. 

On mon te sa garde, on fait patrouille j 
il y. a des instituteurs de troupes de ligne, 
qui sont chargés de montrer rexercice 
îiux citoyens. Dans toutes les salles pu- 
bliques , TOUS voyez des drapeaux , des 
étendards ; et tous les feux d'artifice 
n'offrent que le bruit des bombes et la 
détoîiation de rartîllerie dans un jour 
de bataille. On brûle chaque jour de la 
poudre à canon et en quantité j on jure ^ 
on fume coinnie à l'armée j Thabit bleu 
est l'habit de tout le jnonde , et tel ne 
se fait plus raser que, dans Féclat de 
bombe qu'il a fait venir de Lille pu d<j 
Valenciennes, 

J'ai vu une arn^ée , une armée redou- 
table : ce fut le jour que Louis Capet et 
Marie - Antoinette furent ramenés au 
château des Tuileries. Antoinette avoit 
paa^é sous le nom de comtesse de Horff ; 

E à 



. (100') 

Louis, pour soh valet-de-chambre ; et Eli- 
sabeth , pour la chambrière. Les . com- 
battans, sous Xercès, ne furent guères plus 
nombreux. .On eut dit de la garde, non 
d'un roi prisonnier ^ mais du plus grand 
roi de la terre. Le cortège ne tarissoit 
pas. On peut affirmer quo de Strasbourg 
à Paris il y avoit plus de cinq cent mille 
hommes sou^ les aiines. Trois person- 
nages étoient. attachés sur Favant-train 
delà voiture. Jamais la puissance du peu- 
ple n'a pani sous un jour plus redoutable, 
(etlepeuple,cé jour-lâ,s'est singulièrement 
respecté. Tout en axmes , il ne s'est pas 
permis une expression insultante ou déri- 
isoire ; et le roi lui-même, prenant part à 
pet extraordinaire spectacle , sôurioit au 
peuple, et disoit, avec une ingénuité pro- 
pre à exciter le rire de pitié du sage : 
JEh bien ! me votlà ! 

Lorsqu'il étoit environné .de celte 
grande armée parisienne, je pie disois: 
Oui ,. le voilà, cet être marqué du sceau 
d'une fatalité particulière : en naissant 
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îl;ibt,rQbjjBt.(le la haine de. son gratld?^ 
père qui 4^testdit toute sa race, parce 
que son fils avoit voulu le faire assassiner 
pour -régne^. Loms XV, à son tour , avoit 
en^poispnné son .fils pour se vengeV j et 
il a^oit éteipt dans ses petits-fils , par 
une. wétljode barbare ,. les sources de Ja 
géiiéra^oi|i..,JLiOuis Xy ., le plus crapuleux 
de$,l}pmïnfsY'avQit, ouvert , pour ainsi 
dire, cette carrière d'humiliation où étoit 
toxnl^<é son petit-fi^s> toujours dominé par, 

. Je la .^îoypis p. ses cotés, la moderne 
Fré^égondf > enQp;aaie née de la France , 
courbée sgujs le poids dç sa rage impuis-^ 
santé et trahie , courant de dépit et 
d'efiroi^ elj^^serrpit ,daus ses bras y comme 
^ j^|lve-^£^ri^ejsaf)réQ ,,Vhéritier présomp- 
tif d^la^oy^uté,, qui sen^bloit être puni 
Pfrjmcj'pain.diyine^ des forfaits de ses 
meijo:. jl^p parricide , Iç poison ^ Tinceste 
leur avoient été tout t^ussi familiers que 
djËpd > Ta^iciewiç maison, d^Atrée et d&^ 
Th;;/;este, Xoute;^ ces grandeurs hun^aine^^ 

E 3 
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«baissées , me faisoîént sôriget' à Bossuet'i 
lorsqu'il tonnoit , au nom de Dieu, sur la 
tête des rois. 

• • • 

Il a été donné à peu de mortels d^avoir 
vii ce que )'ai vu , et sous le jour sur- 
tout que je Tàî vu. Le règne de la terreur 
m'a enlevé et fait- dispâroître beaticoup 
de papiers où j'atois consigné meà ié*^ 
flexions. Les uns ont été brôlés parme* 
proches, dans la crainte qu'ils ne fussent 

«urpris entre leurs mains; d'autres ne 

. . f • • 

m'ont pas été rendus'; mai$ il rii'eû rests 
âsse^ pour donner à la postérité tin 
àpperçu de ces ôcènés îleûves et grandie. 
Je l'ai déjà dit : Louis XVI étoit dévot; 
mais comment osoit-il , s'il étoit dévot , 
<se parjurer à la face du ciel et de là terre , 
«t tromper le peuple qui avoit crà à des 
sermens aussi solemnels ? c'est parce 
qu'il étoit dévot : il ajoittort foi à la 
puissance d^un être supérieur à lui , à la 
puissance' du Pape , qui pouvoit , à vo- 
lonté , le relever de son serment. Cette 
fausse et méprisable idée le conduisit à 
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ne regarde^ l'acte* du serment que conim« 
une vaine formule qui ne pouvoit le liçr 
en aucune manière. 

C'est donc depuis la révolution tm« 
ville de guerre , que cette grande • dté ; 
car elle abonde en soldats qui vont ^ qui 
viennçjat , qui passent , . qui restent , qui 
séjournent i et c'çst un des grands em<* 
barjas du ministère j' que djB tes dia.ci-^ 
pliner sans trop les contraindre : car 
une pernfiission pour veilir 4 Paris, est oj> 
dinidrement unerécompense de leur bra-* 
voure. 

Les enfans , au lieu de jouer- à la clia<< 
pelle ,' font des patrouilles avec des ba^ 
tons et des bonnets de grenadier en pa-- 
pier, ' . 

Chacun monte sa gar^e ; le plus étourdi^ 
le plus sourd, comipe lé plus; sage et le 
plus attentif* Dernièrement un faction* 
naire crioit à tue-té te , qui va là ! qui pa 
là! le passant qui avoit la voix grêle , disoit 
en vain , c^est moi y citoyen ^ c^est moi i 
Fautre alloit tirer. — Eh! mon amij n^ 

E 4 
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me tuespiJ^ / c 'est toi qui montes la garde 
pour Tnoi.-r^ Le: factionnaire approche, 
et le maître reconnoît son caûsinier, por- 
tant an lièiï de broche , baïonnette au bout 
du iusUl ii . ' 

CHAPITRE CXLV. 



' • > 



•■ Rénpersèment d^ culte catholique. 

9 

L'année précédente on aVoit vu encore 
les* pï'oicessions du S. Sacreiôient , à la 
Fête-Dieu , se faire avec la pompe accou- 
tumée.' !Di6u avpit été escorté par les man- 
dataires de ia nation. Rien n'annonçoit 
ime de&truc tion subite. Le peuple en gêné* 
rai sembloit être attaché aux cérémonies 
du catholkiismê \ sàais il y a des cô)rps frap- 
pés de la' îàtàiAtéy^k i\m semblent encore 
conseryiei* le vie ;'on les touche , ils tom- 
bent en poussière... 

Le peupfe avoit Fapparence de croire 
à la messe y à la présetlce réelle , aux 
do^gmes les plus reçus ; il n'y croyoit pas. 
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Tous ies sarcasmes de Yoltaire odntre les 
prêtres y toutes les plaisanteries de l'ou-^ 
leur de la Pucelle , étoient venus jusqu'à 
lui La conduite des évéques qyi étoient 
sous ses . yeux , les xnœurs des ecclé-- 
siastiques , 'les riche^sses ^u clergé^ cet^e 
espjècp de veau -^ gras; qu'où cberchoit à 
iiXKmoIer depuis long-temps ^ la. Tcence 
•^dçs idées, et des actions /tout avoit a^neijié 
le- terme d'un culte qui pcwtoit un carac- 
tère, d'idolçttrie que la r;aison réprouve ^ 
et qui ne «e soutenoit plus que par un cer- 
tain éclat. 

Il n'y avoit plus qu'un pas à ^aire 
pour pi^rtçr la hanche révolutionnaire sur 
le/5 au|els chargés d'or et d'argent j nus^ 
ils. aurçient pu échapper à la main des-» 
tructrice. 

Ce n'est point le renversement qui^ 
doit itQpnçr, .-mais ç'.est^<^g 1^£| avoir vus 
tomber, en un jour^ayeç t^ops ^es,,açces- 
SQi^.^4^ la haine ou du mépris le plus 

profond*' 

licya progrçs de Pirréligionf lurent donc 

B 5 
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très-rapides parmi cette plébée qui s'arma 
tout - à - coup de leviers et de marteaux , 
pour briser les effigies sacrées devant 
lesquelles fellé ployoît le' genou six mois 
auparavant. On lui {)etsuada sans peine 
qu'il hri étoit utile de traîisformer les 
iemples en inagasins , les cdlices et 'les 
croix de vermeil en monn oie , les grilles 
en boulets , et lesxhémbins de cuivre 
en caiipns. La plébée s'imagina que^d'après 
le décret de la souveraineté nationale, à 
elle seule étoit dévolu le droit de tout pou- 
voir, de commander à tout et de ne point 
obéir. 

Bientôt , au milieu de la célébration 
des offices , elle entendit retentir avec 
joie les marteaux des serruriers qui ébran- 
loient et renversoient les balustrades des 
chapelles. 

""' Des seul Jeteurs gagés effateèreht labo- 
rieusement avec' le ciseau,' sur toutes les 
êpitaphés , Jes * titres Ûés faitiilles' nobles. 
Li'on ne voulut plus que les arcnives de 
îa piété jfiïiale; que les "souvenirs' cènsa- 
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crés par les regrets de l'amiiié^appelassent 
darantage les regards; des hommes sen-- 
sibles ; les monumens , les tombeaux 
furent attaqués ^ et d^avares maîtres 
maçons se présentèrent en foule pour 
^écuter le plan des comités de démo- 
lition. 

■ « 

Il y eut des entreprises pour enlever 
tous les saints de leurs inoUes^ pour dé- 
loger toutes les vierges , pour effacer lea 
armes sur toutes lestombes ; on suspendit* 
de périlleux échafauds pour alkr gratter , 
sur des voûte s à perte de vue, des figures 
de papes , que depuis cent années des arai- 
gnées cachoient sous le noir tissu de leurs 
tojles héréditaires; que dis-je ? les anges 
et les archanges furent mu^tilés j Ste. Thé- 
rèse en devint camuse, l'enfant Jésus 
n'eut plus de tête , S. Paul et oit sans bras , 
les èhrists étoient tombés la face contre 
terre ; le sabre, la pique et la lance sV 
musoient des blessures portées à tous ces 
simulacres ; le rire et la folle joie prési- 
doient à cette guerre imprévue contre ce 

E 6 
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que la religion et les airts ayôient offert 
Jusqu'alors de plus sacré et déplus invio^ 
lable. 

Oh rie prbcédoit pas à ces destïnctions 
avec la futèur ïlu faiïatisinè % mais bien 
avec uàe détisiDn ,'utié ironie , une gaîté 
^saturnale ^ bien propre à étonner Fob- 
servateur. 

L^ori descendit dans les caveaux oà 

la mort rassemble ses paisibles victimes. 

• • . ' ' 

Là , un commissaire révolutionnaire , 

un flambeau' à la 'main , chercha ciuieii- 
sèment dans ces ôendres , quelques ves- 
tiges de la féodalité , ou ^empreinte 
usée de quelques pièces d^or ou d'a- 
gent. 

Des époux, inséparables pendant leur 
vie, sfembloient l'être pendant leur tré- 
pas. Leurs reliques fijf ejat dispersées. Des 
épitaphes coîi$ervatrices du souvenir dés 
actions d'écla.t de nos plus fameux çuer- 
xiers et de tant de personn^es iUustres , 
furent enlevées , parce qu'elles se trou- 
voient dans un temple , et jetées avec les 
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débris des autels, dalks un dep6t / comme 
dès moellons informes dans une oanière. . 
Les menuisiers, les serruriers , les or- 
fèvres, les courtiers, le^ xieTendeuses a 
la toilette même , vinrent mettre à l'en- 

N 

chère tous les objets séquestrés ,• sortis 
des églises ou des armoires d^s sacris-* 
ties } et l'on vit dans les boutiques de frî- 
pîers,des chasubles qui pendoientà coté.de' 
pantalons j des marchands de meubles^ 
exposoient en Veiitè des crucifix parmi > 
des seringues , ^t des devants d'autels , à 
côté de chaises percées- 
Quelques jours avant le. préliminaire 
' ... 

de ce richissiihe inventaire ^ Pon atoit 
TU les prêtres en habit sécidier^ célébrer 
la messe avec des calices de verre , où des 
coquetiers d'étaîm. 

On a brisé ,.on a vendu les grilles res-. 
plendissantes d'or de la métropole-, Ja- 
belle boiserie du choeur des Chartereux jle 
magnifique baOtdaquin du maitre^autel de 
l'église des Invalides , fut' renversé dan^ la * 
poussière. 
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Qae de châsses., jjadis étçQ^celaûtès du 
feu des rubis y ont disparu brisées , môr- 
Deïées y et Pon devine par qui : toutes ces 
pierres précieuses circulent dans les mains 
du négociant étranger, 
; Chi a Yù briller.aux doigts de ces prési- 
dons de comités révolutionnaires y les 
émeraudes qui décoroient les soleils ; tel 
d'entre eux s'est fait tailler des culottes de 
velours à pleines chappes ; et. plusieurs 
ont) pour la première fpis, porté des 
chemises fbites avec ïps aubes des enfans* 
de-chœur* 

Toute ^argenterie des églises des qua- 
Ire-Yingt-trQis départemens , celle de la, 
Belgique est Veilue s'engouffrer dans -^les 
creusets 4e laMonno^e ; et nous avons ef- 
ibetÎTement mangé Dieu et les saints d'ar- 
gent y en h]éy car il falloit payer le blé en 
argent. 

: Ce^ dilapidations furent bientôt suivies 
des fêtes extravagantes dont Paris doiuia 
le premier exemple à tous les dépar- 
temens de France. Les acteurs qui y fîgu- 
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rerent , etoient encore ivres de I*eau-de- 
vie qù^ils avoîent ^ bue dans les calices , 
après avoir mangé des maquereaux sur 
les païennes. Montés à califourcliaa 
sur des ânes , dont des chasubles cdu- 
vroîent le derrière , ils le^ guidoient avec 
des étoles ; ils tenoient empoignés ^e la, 
même ihaM , biiretfes et S. Sacrement. 
Ik sfarrêtoient aux pottes des tabagies ^ 
tefadoient les ciboires , çt les cabaretiëfs , 
la pinte à la main , les remplissoipnt troia * 
fois. . . ' ^ 

Des mulets suîvoîent , surchargés du 
poids des ^ 'croix ^ des ohandejiers y des 
encensoirs , des bénitiei's et' dçs gob^ 
pîllons; ils raîppeloieïit le» nâdntutès deç 
prêtres de Cybèlé , dont- les paniers , rêm^ 
plis deftinstrumens de leur culte , servoioA 
a-la-foîs de magasin, ^d^ sacristie et' de 
temple, '■ •■"'. ■^•- -•' '-- . ^' : ■M^ !,..:■ 
. C'est • dans édt équipage' que ces pitofa'- 
Kâteùr& s'ïaVàftcèretitîVefs la Conv^orfion 
tiati<male j Us y entrèrent bizarrement: 
couvarts df s bmemens sacerdôtôui j ils 
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hiln^gjQjèrepIt^.et ils, furent harai^gués, 
tandiê^que les acclamations les plus bruyanr 
tesàpplaudissoient à ce$ scandaleuses pro*' 
cefisicins. , ,,, ,, 

. Oepetidant ^, dans les cours on brploit 
tous les saîiits et les, cruçii^x 4e bois; le9 
flamines dés bûcbars alongeoient. leurs^ 
langues jusqU^au deuxième éta^ des mai-* 
sonis y et chacun ^ouyrolt ses ^enétrps ^po^ 
y jeter les livret que lejacphinisme avpit 
Gondampés. • ! . . f .1 i / »' ^ ; 
A Taspect de ces neuves orgies , le peu- 
ple égaré accouroit en fpule :, fif^ 4'avpir 
secoué le j(^g 4q sg religion; il rioit aux 
éclats ^•pou$soil; d'insolei^t^, clcmteuirs , et 
portoitauibùche^les çqpiessionnaux.doot 
il s^étpit afirançhi. La'pro^tuée meptroit 
d^un air badin à ^on entrotentaïf Je tableau 
de la chaste Suzanne à demjrbrûlé j et le 
tableau de la Cène forma long -temps, l'au; 
véhtide la bouticiup d?tiïi -saviptiei^. : .'^) 

<3haumette y Tathé^ y.trjji^inf^aat >.d^ 
Succès de cës^.profon^tiQns^cjiUt.ai^oiji 
chassé JDiéu de l'univerA.. Il powsft ^^^ 
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qu^aa dertder excès les conceptions atrcK- 
ces deirimpii^é. Il imagina les fçtes de la 
Raison, . •- , 

CWt alors qne les J)rétre8 de Paris et 
des départemens , terrifiés par Jes rugisse- 
semi^is des B>étes féroces de la ComnHUie ^ 
envoyèrent leurs letti-ès ^ prêtrise à; la 
Convention , et apostasièrent pour çviter 
la mort et le suppliée^ = : . ! - 

Gobel , archevêque de Paris ^ vint con- 
fesser à la bari^ , qu^il n^avoit jamais été 
qu'un imposteur , qu'un, chaflataià j et qu'il, 
méprisoit le culte dont ilaftbit été le mi-. 
nistre. Pour de l'argent, une foule de prê-» 
très suivit son exemple j c'étoit à qui &e. 
déprêtriseroit. 

Le 20 novembre lygS^ mit le comble. à. 
ces foliés irréli^eusea; vint une- itle im* 
mèhse dfliommes rangés sur deux lignes 
et couverts de dalmatiques , chasubles et 
chappes; on portoitsur des brancards des 
calices , des ciboires , des soleils, des canr . 
délabres , àos plats d'or et d^ai^eni; 'A 
cette riche offirande , la gaîté s'empara de. 
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^ Ift troupe qtd l'apportoit; elle demanda^ 
povût ptbt de son zèle et en signe de triom- 
phe, de danser, à l'instant jnême, la 
Carmagnole y là Convention nationale y 
consentit ; et plusieixrs membres, sortant 
de leurs chaises curulea,prirent par la main 
les filles revétues^ d'habits sacerdotaux et 
dansèrent la Carmagnole. 

Le lendemain il fut décidé que les re<- 
liques de Sainte - Geneviève seroient brûr 
lées sur la place de Grève , pour y expier 
le crîihe d'avoir servi à propager l'erreur, 
et à faire bôuillii' la marmite de chanôi-» 
nés fainéans. Un habitué de la Montagne , 
et lé plus terrible vodférateur parmi ces 
énergumènes , un nommé Fayan , voulul 
que.le procèstverbal fût envoyé à toutes 
les sections et au Papej cela passa ; et l'on 
fut sur le point de recommencer j^ danse 
de la Carmagnole. 

Mais , an milieu de cas mascarades , les 
danseurs dohnoient del'à'-plomb au tribu- 
nal réVqlutionnaire , ordonnoient Tapo* 
théose. diè^ Marat ^ aiguillonnoient le zélé 
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liomicide des ptocoilsuls ; et,parleur chéitf 
loi sur îes suspects , se ménageoient les 
moyensd'envoyer à l'ecliafaud^du de plou- 
ger dans la caverne des prisons, quiconque 
n'obtîendrôit pas de son comité révolu- 
tionnaire un certificat de civisme. 

CHAPITRE CXLVI. 

Fêtés de la Raison, 

Elles ont eu des témoins qui ii'etr 
laisseront pas perdre' le sbuveiiil'/ On 
douté presque de ce qu'on a vu' et de ce 
qu'on a entendu. 

La Raison étoit ordinairement une di- 
vinité , une fille choisie dans la race des' 
sans-cùlottes ; le 'tabernacle du mattre-* 
autel servoit de marche-pied à son trône ; 
les cahonniers , leurs pipes à la bouche y 
lui servôient d'iacolytes. Les cris de mille 
voix confuses, le bruit des tambours, 
les rauques éclats des trompettes , le ton- 
nerre de l'orgue , laissèrent croire «ua: 



( ^11^ ) 

spectateurs qu'ils ^ étoient transportés» 
parmi des Bacchantes, sur les' i^onts de 
Ja Thface, ^'^ 

Ce que c'est qu'un peuple subitement 
licencié, du joug politique, et religieu^fij il 
n'est plus. I)euple ; <;'est une pçpulace ef- 
frénée , dansant devant le sanctuaire , en 
hurlant la Çan^og^ole , ©t, les ilaH^eurs 
(je n'exagère rien) presque déculottés, le 
col et la poitrine nus , les bas ravalés, 
imitoient, par de rapides toumoiemens, 
ces tourbillons 4 avant-coui:eurs des tem- 
pêtes , qui portent p^ir-tout le ravage et 
la terreur. 

La femme deMomoro , ce vil et plat 
orateur desCordeliers ; la chanteuse Mail- 
lard , r^ctrice Candeille , voilà les déesses 
de la Raison, portées çn triomphe ^ 'pres- 
que, adorées , et qui se laissoient»faire. 

On avoit masqué le devant des cha- 
pelles collûtéralfis de la nef, ayec de 
grandes tapisseries , et non sans projet. 
Du sein de ces réduits obscurs >^ partaient 
des ris aigus qui a^ttiroient des aveaturi^rs ; 
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en soulevant un coin de tapisserie , ils 
laissoient entrevoir aux passans des scènes, 
pour le moins aussi 'pittoresques que 
celles de la tentation de S. Antoine. 

, La même fête dans l'église de S. Eus- 
taché , offrit le spectacle 3^un grand ca- 
baret. L*intérieur du choétir représentoit 
un paysage décoré de chaumières et de 
bouquets d^arbres. ' On disiîngudit danè 
le lointain, des bosquets mystérieux j il 
y avoit etfectivement dé petits sentiers 
pratiqués dans les escarpemens figùréà 
de grandes masses de roclifers. Les pré^ 
cîpices de sapin n'étoient point inacces-^ 
sibles ^ des troupeaux de filles , qui sui- 
voieht effrontément à la file , couroient 
après les hoinmes , et Ton entendoit lo 
continuel craquement des planches soué 
leurs pas précipités. 

Autour du choeur , Ton avoit dressé 
des tables surcharg^ées de bouteilles , de 
sâlicîssons , d^andouilles , de pâtés et 
d'autres viandes. Sur les autels des char 

» ' * «■ 

peîfes^ tat'^Tales ,' 'oii sàcrifioît 5 tbtit -^ à - là 
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Jbis à la luxure , à la gounnandise ; et 
Ton vit sur les pierres consacrées , les 
traces hideuses de Tintempérance, 

Les convives affluoient par toutes le$ 
portes j quiconque se présentoit prenoit 
part, au festin ; des enfans de sept 4 huit 
ans , tant filles que garçons , mettoient 
la main au plat en signe de liberté ; ils 
buvoient à même les bouteilles j et leur 
prompte ivresse excitoit le rire des êtres 
yils qui la partagepîent. Oh I coi^bien est 
déplorable Paveugle impétuosité du peuple 
qui obéit si stujîidement à la bride des 
conducteurs de factions! 

AS. Gervais^ la cérémonie se fit sans 
banquet; les femmes du marché' S. Jean 
y entroient avec leurs éventaire^; toutç 
l'église seqtoit le harpng. Des marchands 
de tisanne tintoient leiirs gobelets , pour 
fippaiser la soif du mets salé* Il y avoit 
bal dans la chapelle de la Vierge j quel- 
ques lumignons ^ qui répandoieiit plus de 
fumée que de lumière, servoient de lustres, 
^n effet; pour pe ppipt laisser mx seul 
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instant à la pudeur, oïl ajouta la nuit à la 
dépravation , afin qu'au milieu de la con- 
fusion de ces assemblées , les abominables 
désirs 5 allumés pendant le jour , s'assoù- 
TÎssent librement disrant les ténèbres. 

De l'église S. Geryais , on descendoit 
à la place de Grève, où une multitude de 
spectateurs se chauffoit à la flamme 0b 
balustrades de chapelles et des stsdçs des 
prêtres et chanoines- 
Tout Paris a contemplé , saiw souffler 
le mot , ces processions de la ligue Jacq- 
bité. Ivres de vin et de sang ^ revenant du 
spectacle des échafauds, les prêtres et 
prétresses de la Raison suivoient d'un bm 
chancelant le char de leur divinité impure. 
Un autre char venoit après; c'étoit un 
orchestre ambulant, rempli d'aveugles-mu-, 
siciens, image trop iidelle de la raison du 
tenips d^alors. 

Qn vit eijcore un char portant un ro- 
cher tremblant , au haijt duquel yn acteur 
de l'Opéra, transfiguré en Hercule , semr 
bloit, avec sa massue de carton , vouloir 
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fitesommer tout ce qui n^éioît pas Jacobin. 

L^air retentissoit de^ rugissemens de 
ces tigres ; les mots de Guillotine y de 
rasoir national^ de mettre la tête à la 
petite fenêtre , de raccourcissement pa- 
triotique j, termes mignons des ]V||iîita- 
gnards , frappoient toùr-à-tour toutes les 
oreilles ; et les spectateurs pâles, glacés 
d'effroi à l'aspect de ces bonnets rouges , 
de ces inscriptions • menaçantes , portée? 
iaudaçîeusement par les barbares stipen- 
diés des tyrans , ne trouvoient plus de 
langue ni de voix, lorsque des espions 
apostés les forçoîent à se prosterner de- 
vint l'image de la Liberté. 

Ces mascarades, déjà si incroyables, fo- 
rent suivies de celles de l'affreux , de l'exé- 
crable M arat. Dans toutes les places publi- 
ques on lui érigea des temples, desmausj^ 
lées et des arcs de triomphe.. ..Au Carousel, 
on bâtit à'sa gloire une espèce de pyramide, 
dans l'intérieur de laquelle on plaça son 
T)uste* , sa baignoire , ' son cornet et sa 
lampe de cuisine. Qn y posa une senti- 
nelle, 
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neUe y qui utie nuit mourut de &oià où 
d^borreur. Le nombre de ses bustes égalA 
le nombre des têtes qull youloit couper^ 

Les fossoyeurs du cimetière des Inno^ 
cens ' portèrent triomphalement ce busto 
adoré } ils avoient des sabots aux pieds ^ 
de^culottés criblées de trous ^ mais dont 
Wgoussets bien cousus regorgeoientd'as>^ 
signats ; ils lançoient des regards de ba-* 
çilic sur les passans qui ne s'humilioient 
pas devant Tidole. 

Qui Feût pensé y cependant 5 qu*aprèi 
la journée du 9 thermidor , ce nouyeaià 
Moloch recevroit les honneurs du Pani 
théon? Mais ce jour-là même fut plutôt 
celfûde son jugement dernier^ que de son 
triomphe. On eût dit que Ton craignoit de 
respirer l'dir par où paroissoit sa charogne. 

CHAPITRE CXLVIl/ 

• * 

Fête à rÉtre-^uprême. 

Ces fêtes de la liaison avoient déplu 
à Robespierre , parce qu'il n'en étoit pa« 
TomeIK ' * JP, 



( I" ) 

ViaiénitvTi A^leors un eri. 'sevxrd '^în* 

dignRtidn s'élevoit ccmif^ ce mélange 

* 

d^idoiatiiè et d'athéisme , dont on Touloit 
efttopoBèr voé religiona Bourelie. 
c : Robespierre eâ fut jaloux; x;'étoit un 
(nisérabie avocat de sept heiires{i } j ce qu^i) 
airoitki^ill'aToitikialiu^ Il crût qu'il pouvoit 
)ouer le xole d^ Mahomet^ et réintégrer 
rÊtre*SupQr^iiiedansito»s:$es droits Jl ayoit 
beau ^^ après les Juperca^s , après les 
parades infâmes que de misérables char- 
iâtmis fcvçîent liât jonèr à F^ris et dans 
]esdép^em#ns , pour établir une céré- 
monie simple , auguite et touchante. Mais 
Bobef pierre h'avoit poii|t d'imagination; 
il n'avQzt ai^oone decesipajii^ésbriftaffites 
qui fiattent et qui sédui^irt^ il ét^it eeC) 
et il devint lidiciiiio quand ii voulïtt ^ii>e 
le pontife. Sa fête à rÈtre-Suprême con- 



(i) On appeloît'ce de nom au Palaîs,cte8 procu- 

reuT6 renforcés , qui, sovs Iç «lom d'a^^ocaJts , n'a- 
voient qu'une.faciJi té paflière et vide de tejus^ et 

'ç^ui-aé tarissoient point en pliràssc. 
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«ktoît dans im discours quHl n^avoft point 
fcît , et dont il fit périr racrténr. Il fit 
bniler d«ux manaeqùins qui- représen* 
. toient Vathéisme et le faniitisme f il 
y mit le feu iuî-mèmoj amie d'un gro» 
bouquet > il regardoit à travers^ les bran- 
ches tout ce qui se pa ssbit. Il Biarchbit 
à la tête de la Convention nationale j 
mais celle - ci laissoit respectueusement 
entre elle et lui une distance de quinzî^ 
pieds. V 

Cette fête fut silencieuse , sa nouveauté 

m 

portqit Fétonnement dans tous les es- 

», • • ' 

prîts ; on attendoit œ qui deyoit sortir de 
ce titre pompeux. 

Il falloit bien manquer de génie pour ^ 
«ut un si grand théâtre , et dans des cir- 
constances si favorables^ ne point frap- 
per quelque chose de grand , ou du moins 
qvà. en eût l'air. Il parloit à ime nation 
ciui attendoit un culte , et il ne sut lui 
rien dire. Jamais prophète n'avoit eu 
it son début un auditoire aussi nombreux ; 
il fut platement métaphysicien j il fut^ 

F 2 



de tous les novateurs, connus, le plus misê^ 
rable en moyens , et le plus stérile en 
ressources. Elevé sur une estrade adossée 
^u . palais du dernier rpi des Français , 
monarque ( car il le fut ce jour-là ) , il 
ne sut pas faire jm ge^te digne du rolç 
et du jour où il se trouvoit. 
. Oh ! s'il eut su apporter une vieille 
l>ible sous son bras y poser là main desr 
isus, et dire : (c Voilà te livri? des temps et^ 
des nations ; je Fadopte et je me joins 
litix jppiT^piuiions prqtestântes j séparons- 
^pus dç Rome , réunissons - nous ay 
jphristj c( le monarque devenoit pontife 
et Finterpyète d'une rçli^on épurée et 
Téformée. 

Je suis sûr que ce conseil lui a été 
donné j mais Robespierre ^ qui n'avoit 
point voyagé, étoit Tignorance personni- 
fiée. Il méconnoissoit la loi et la règle 
des intermédiaires. Son org|ueil opiniâ- 
tre se jetpit dans les^extrême^ , refuge 
des esprits médiocres. Sa pièce fut &oide 
f t lut s^fflée ^ et le parodiste du lé^sla* 
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teur de la Mecque marcha des planchée 
de son trône - autel à celles de Péchafaudk 

Toutes les places portèrent les ins- 
criptions qu'il avoif dictées : L/é peuplé 
Français reconnoit Inexistence de l^Étre^ 
Suprême et ^immortalité de Famé. 
Quand Je veux m'identifier au cerveau 
qui a tracé de pareilles lignes , j'ai beau 
ïue métamorphoser en mille manières , 
)e ne puis deviner le sens qu'il voul oit 
ïeur donner,. Elles sont tout à-la-fois si 
ineptes et si ridicules , qu'on est tenté dé 
penser qu'il n'y avoit pas feit attention 
Ini-inême. 

Ces inscriptions subsistèrent encore 
long-tenips après son supplice ^ et cela 
parôît tout aussi inconcevable , que de les 
tvoir vu élever par tant de mains dpciles. 

CHAPITRE CXLVIIL 

Capes des émigrés. 

Qu^iLS avoiént d'esprit ces émigrés ! ils 
aous ont débarrassés de leurs personjies ^^ 

F5 • ' 
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et ils ^noMS oui laissé leurs^ binais > leim 
meubles et les vins de leurs caves ! 

Qui les a bias y .ces viixs fins ? vous le 
favez^ mes amis I D'abord les présideos 
et les membres de comités ré^olution*- 
iftaires j mais comme il y aveit des caves 
€Ù se trouvoient quinze à vkigt mille 
Viuteilies, cm ne pouvoit non raisonnable- 
ment , mais non phy^uejueiiit tout boire. 

On les a mis en vente? , ces vins déli- 
cieux y comme compris dans le donHÔiq^ 
de la Bépubli()ue« Qui les a achetés Hes 
jlgipteurs , à c^ui le Gouvememept açhetoit 
lui-même dès louis et des écu§ p0ttr ali- 
xnenter. le servicedes armées y qui étôient 
df^Hs une crise é|>ouvant^bl>e. 

J)$s> gosiers qui ne buvoient que de 
jl'eaujQutbu lesvmsdeBeauïîé,deNutHa, 
de Rivesaltes , de Jurançon , de Paille , de 
Roussillon , de Paquaret , de Rancio , du 
Cap , de Hongriç ; ils en avpient seule- 
ment entendu parler, ils ont fait avec 
45UX une connojssancô intime et profian- 
dément joyeuse et sentie. 



C ï*7 ) 
On u» peuviûi. r^c«mir#r pA plt^ .lifèl 

ordre (jfi^ <^luiqi|i]règimk(Ukœ.c€s ca^es^ 
Ea vqyan^ cesi ruuff de bouteilles , U: n'y, 
avoit plup que le .tire^bojuçhqn à y apgpU-^ 
^er. CiMuxoe il réj^otinoit en- saut^iît ! 
cqmui^ la mousse du Champagne pétilloit 
dans de larges verres à4)ie]Te ! car oni n0; 
buvoii point; dans d'a^trçs y^ses ^ si ee 
n'étoit par fois dirns des éciiellqs de te^e i 
ycTji n'étfjit pas difficile sur le qristal plus 
ou moins net , > plus ou moine^ limpide* 
Figiirez-vous tous les coinnûssaire^ de 
sectlç^ £aji^ant rinvçntai^ d^ ces riclies-* 
açs f dr^s^ant . prpieès-vexbali ea présc^neo 
d&]3â£K^u§ }:prqf:iédant ^ la dégvfifeatioa^ 
^ranf eaqt > quelcm^^ibis j leâ éUij^e tte$ j 
mais se Jxouvant tou)ours en pied , pooir 
la pli|S: grande exactitude et potur la 
peîf!ectioi)L du, piroeèsr^vcaiba)^ on recomv 
tpençodt d'épreAite j \ çs^ commie^t fair« 
4ln;fa«A: id^ns i^ ]H*peèsrve:[^1)al de cett^ 
jimptort^qe ? l'examen se ^ pf olongeoit , et 
j^ clôture ne * f & 'fai$QÎt qu'après avoir 
éï«isé. Im 4ia(§ettatigi(t d(BS goiffmet|i# 
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l!l étoît donc impossible dé tromper 
3e public , lorsqu^on lui annonça la vente 
de tous ces vins. Ce ne fut pas le ramo- 
aaeur qui y BMt Fenchèrev, ni le gagne-' 
petit /ni le porte-faix, ni même le ton-' 
Bélier : mais bien le courtier universel « 
le trafiquant de gï*os sous , les agens pré-^ 
posés à la vente des domaines nationaux ; 
mais bien encore les Flores des quatre 
saisons,^ et les Déesses panachées des 
cavernes du Palais-Royal. 

Autrefois les riches sjbuIs buvoient par 
privilège ces vins rares j ils furent dissé^ 
minés , entrèrent dans foutes les mai* 
^ons^et devinrent pendant,quelque temps, 
iuissi monnoîe courante que les ballots 
d^étoffes et de livres. . 

Tel gosier n'auroit jamais connu un vin 
létrànger , qui y graee à la révolution , s^hu^ 
mccia de sa saveur, tandis que' celui qui 
avoit pris la peine d'amasser et de soi* 
gner ces bouteilles précieuses y faisoit la 
grimace > au fond de' F Allemagne , ea 
buvant d^une petite bière lâgre ^ qu'à 
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étoit encore trop heureux df rencontrer. 
Dans toutes ces commotions y on n'a 
point oublié les caves ^ il est du droit des 
vainqueurs de trinquer à la victoire. Je 
me rappelle * qu'après la joua^née du lo 
août, on a marché, pendant plus de 
quinze jours^sur les débris d'innombr&le^ 
bouteilles, et que les fragmens en étoient 
tellement semés dans le jardin des Tuile- 
ries , qu'on eût dit qu'on avoit voulu faire 
des routes de verre pilé. 

CHAPITRE CXLIX. 

Emprunt forcé. 

- 

Comment a-t-on fait l'association de 
ces deux mots.qui se yepousôent ? après 
en avoir fait l'observation , on s'y accou- 
tuma. L'empnuit ne portoitque sur une 
classe de contribuables aisés ; et la ma- 
jeure partie des habitahs de cette capir- 
taie se ressouvint qu'au commencement 
de la révolution» elle avoit fait l'offre 
généreuse d'une partie de sa vaisselle , de 
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jsea bipiix., de se» boacles de soiûiers. EHJe 
rayait tispéré que cet doaa% joints à d'autres 
.sacrifices > candomroieiit à r^kvBi* le 
fcréjiiit ébrevnlé , et le» foiidemfiHâ <Je l'état 
(pencharit verssa tuil3«ôîî Mms let^ secdusses 
nouvellea lui apprirent qute cqs foud» 
HYoient été . insufEstos. 

L'aboadance du {^apier-mc^noio rendit 
ilbïsoiîre cçt emprunt j et la eouturière , 
i^i aybit offert son dea d^argeût, ^.voit 
plus donné dans l^orîgui^^, qu^ljO xaiVioi^-* 
naire qui se débarrassoit des demandes 
avec des masses d'assignats. 

J'ai vu un billet de cçnt frapcs par terre, 
et un homme du Temple dit en ma pré- 
«once : // ne vaut pas la peine d*itre 
rainasse j et il avo^ raison. . ' 

» 

CHAPITRE ÇL, 

J^ii^e la Montagne J 

QuiO€»ïQris B^a point vu , ^\ point «n- 
tendii toutes ces^ sectioftts poîpulaires dé- 
iikiF et burter ei^ la manière aecoishunée y 



dâtt» là Sftll^é dSe là Gonrentioti natianafd', 
^bepaSIt séfôirmép «ne image de ce qtfô- 
-teit ' €?©- peiiple v^ifépEttît vive Ta Mort- 
4agne f 11 n'étoit pas- conduit , 2 étoît 
dêôhaîrfé dans tout ce que la licence peut 
lœagîneç-dô plus^absui'de et de* plus rio^ 
îeAt, Le» discours de ses orateurs , les « 
répdnses des présideùs , les^hymnes pal- 
triotiques, les cKânts de Kbertc, les cm 
^rçans , les jclameùrs , îe cKqiietis idefe 
armes , le brandissemeiit des pîqprtes , là 
danse des ècritèaux , deux irrriBe fémmeb 
i3u haut des tribunes , tendant ou se toî^ 
<lani les bras-, et joignant leurs^ glapisse- 
•laens de Mégères k touar ce* sons discor^ 
tfans^} voiM Pharmonie qtd* énwronnoit et 
accompagnoit le misérable" Cftaumette \ 
quand fl venoit à la barrt?. ' 
' Quî n^a pas entendu ce Chatmrette , 
procureur-syndic^, de kt Commune , lors=^ 
qu'il entretenoit la Convention , et qtrtl 
"pailbit dfes pauvres , des rtiâlheureiix: , des 
-èstrbpîés et AfcS 'vieiRard^ , et de tout ce 
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BHquey pour rabaissement des tr6ii6S ^ 
pour la rpine du fédéralisme^ n'a pas une 
idée de Fînsolence d^un. démagogue , et 
des choses bizarres que ce rôle hd inspire. 

Ces farces burlesques auroient provo- 
qué le rire inextiaguîble des dieux d'Ho- 
anère^ si la sanguinaire férocité n^y eut 
pas joint ses menaçantes paroles. Amar, 
qui nWroit la bouche que pour deman- 
der le meurtre de ses collègues^ et qui 
aembloit n'être venu à la Convention que 
pour devenir leur boui?*eau , complimen* 
toit et félicitoit Chaumette ; et toute la 
multitude de porter les. vociférations et 
les menaces à la plus atroce énergie y à 
cette én43rgie infernale qui annonçoit la 
, dépopulation de laFrance etl'égor^ment 
des Français ! A ce cri de i^ipe la Mon- 
tagne j on croyoit voir tous les tigres dé- 
chaînés sortir de leur repaire pour dévorer 
sans faim. 

Témoin et victime de ces scènes insen- 
sées et violentes y je le répète , qui n'y a 
pas assisté^ ne peut eoioioître l'histoire de 
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fces jour* à jamais déplorables , encore 
moins en rendre compte à la postérité ; qui 
n'y a pas assisté, ne peut dire jusqu'à quel - 
poiM une pdpulace, mue par des scélérats, 
déploie une physionomie tout à-la-rfois 
extravagante et barbare. Mnsique^dù Tar^ 
tare ! Opéra des aifers ! cris des démons ! 
exaltation des êtres foudroyés parlaDivini* 
têeft devenus ennemis de l'honmie !» accens 
du crime et de Jia noire méchanceté ! oui, 
je vous ai entendus sur là terre ! tous ces 
cris infernaux étoîent renfermés dans le 
vive la Montagne / 

Et lorsque le Verres de Nantes écri- 
voit à la Convention sur ^une noyade de 
cinquante-huit prêtres, et qu'il ajoutoît 
ciment : Quel torrent révolutionnaire 
que la Zâoire t FAs&emblée couvrit par 
des ap|ilâudissemens universels Fhoirible 
rapport de Carrier. .... ! I 
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CHAPITRE CLi. ' 

r 

Dépit aristocratique. 

Unjb vieille comtesse disoit , e» parlant 
à unuèrcfe éb nobles : F^ous indrited bi^n, 
messieurs ^ tout ce qui itoïis^àrripe.J^m 
prédit que lit noblesse était perdue y 
-quand- /^cd t^u que pou.^ a&and&nniêi 
des femmes comme nous pour eourti^^r 
^s fities du Tiers ^ Etat Ld méma 
disait * J^ai bien vu dan& VAisioire^ 
^^OM a quelquefois 6ià la ceùromte à 
un roi y mais poilct. la prsertdève foit 
qu^on parfile le diadème wr sa tête, 
comme on fait en France. L'expression 
da mejins étûit sailknte^ 
- £!e seirmt n» recueil asses Gurieus , ^ 
toqs Jfis jnotsi que le dépit aTisi^ratiqnê 
e en&rit'és« Il y énaqiii ress^'lènt^ki fu^ 
reur , et qui, paarr-là méfiàe, sent^moins^^* 
génieux. On ne sauroit imaginer les ri- 
dicules qu^ils ont donnés au ministre Nec- 
ker, qui, mis en parallèle avec l'aîmable 
Calonne le déprédateur , sembloît un 
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ouirs arrivé des Alpes. Ils ne virent pas 
que tous les argentiers et tous les créan* 
ciers du rojràvune ne pourriDÎént aimer le 
charmant Calomie^ 

La réunion des ordres fut célébrée ]pvtr 
trois jours d^illuminations. On avoit alors 
laprétontiondcnous mesurer une dose 
♦de liberté partielle. 

Les femnies perd.irent toute leur in- 
fluence , après la grande explosion : vai- 
nement s imàgînèrent-elles que le Fran- 
çais Ipevîendroît au goût de leurs frivolités; 
Tempire de Fopinion publique et de sa 
force croissante est incalculable. L'esprit 
parisien él oit dispos à rétablissement de 

■s. - • • 

toutes les théories politiques et de tous les 
i^stéiaes de législation : il lalloit done 
courir avec lui. 

liarsqu'ii s'agissait d'une touchante et 
sensible liarmonîe entre les Vœux du roi 
et ceux de la nation , le puéril et détesta^ 
fel^ orgueil des feranfes l'emporta sur lé 
hien public, j'ai «ritendn discuter longues 
»»eHt , pour protfverque le pariemcnt 
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/devoît assujettir le monarque à choisir 
pour modèle la composition des Etats 
assemblés à Paris en i6i4^ tandis que le * 
vœu national et les lumières du siècle 
-s'élevoient invinciblement contre cette 
forme. 

CHAPITRE CLIL 

Honnêtes gens. 

CoHJHLE tout change jusques dans les 
mots ! Un homme lâche et paresseux 
vfeut-il être exempt de monter sa garde, 
il se fait domestique j et quoiqu'il reçoive 
ées gages , son maître Fappelle son homme 
de confiance. Les mouchards , si juste- 
ment abhorrés , et malheureusement si 
nécessaires , ne sont plus de& moucharcls . 
xe sont les agens de la police. Xies comé- 
diens sont devenus des artistes y les pro- 
cureurs^ àes hommes de loi y les méde- 
, cins, des officiers de santé. L'homme qui, 
pendant ime heure , a déraisonné d'une 
voix forte ^ devient un orateur s et sa 



* feimne , sa fille , sa serrante , ses voisines 
ne doutent paà qu^l ne soit l'un des 
hommes de France les plus éloquens« 
Nous nWons plus de bourreaux : nous 
ayons dès exécuteurs dès jugémenfi éri-^ 
Tninels. Enfin , des hommes connus par la 
corruption éf&énée de leurs mœurs et 
par raùdace de leur' incÎTiâme ^ sont des 
honnêtes gens. Si cela est^ demandbitun 
vertueux citoyen 9 que sommes-nous donc 
nous autres ? ^ 

On a abusé du terme ^honnêtes genê^ 
au point que les royalistes les plus effré-: 
nés et les conspirateuris les plus vils sô 
sont déguisés sous ce nom ^ Font pris ^ 
^ Pont refusé à d'autres, 

CHAPITRE CLIII. 

Réaction royale. 

\ 

Les trois quarts et demi des Parisiens 
n'ont aucune idée de TépoUvantable réac- 
tion royale. Après la chute des écha&uds^ 
^Ue a &it périr plus de républicains , que 
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eeiJûc-^i n^^i aroîent immolés^ Les patrio- 
tes lea plus «Kempts de tonteii foiblesaes 
et de toiî6 crim^ ^ fièrent incarcérés pax 

tnilHei^. 

- . Xie Parisieii^ dimst scm oisif parlage , et 
ââti^ son stérile raisonnement , s^imagi* 
luint qalvsûSi réiK>Iutio(ii. se fiât ou s'arrête 
à isolante. , . est loin de ctcnte à eette terre 
dn iàiidi, imbil^ée d'un déluge de sang. H 
ment toujours a& rôplacar à FAssemblée 
des notables , àtt déficit que l^oii pouroh 
combler. Il ne Veut ni eouitoître y ni suivre 
la chaîne des événemens. Il ^^a pks.ndsle 
pied dans ces régions màlheureusea^^caoU'' 
vertes de ruine* > d'ossemens et de oen-»- 
dres. Il n^a point vu la terre de la Vendée 
boursoufDée de cadavres ; ces vastes cime- 
tières ,' cesr épouvantables Catacombes sont 
r.ouvrage de cette armée royale et catho- 
lique^ dont il révoque en doute Fexis- 
tence, 

' ' Misérable ! toi qui ne ^ais que pi?ome- 
^er une plume vénale sur du papier tira- 
t>re ; ou toi, parleur infatigable , e# pilier 



de café , ou de la boutique de Deserlne , ' 
va dans les pkdnes de Châlons y dans les 
rues encombrées de Lille, dans les dé- 
bxis de Valenciennes y du Quesnoy , de 
Thiqnville , de Condé , dans les campa- 
gnes incendiées y ravagées du Midi et des 
cotes de Brest ; les échos , reprddmjtsànt 
Jeurs lamentables murmures , te diront ;: 
C'est au nom du roi et de la religion 
catholique que ces champs qu'ornoien* 
Jadis des fleurs et des épis^ sont couverts 
jde crdnes d^hommes et de débris ensaii« 
glantés; vois ces tombeaux sans nombre 
où gissent empilés des nûlliers de tes 
frères j entends , entends leur voix sépul- 
crale mêlée au croassement des corbeaux j 
cette voix te crie que les royalistes veu- 
lent immoler jusqtiW dernier républicain; 
mais rignoranl n^a pas seulement jeté les 
yeux sur la Carte oii ces objets fuiièBres 
sont empreiints; il n'est sensible qu'aux 
calamités qui le touchent de très-près , et 
.dont quelquefois il n'a pas niéxne été 
atteint. Pertyi'batçut pw mutinerie, 4!#- 
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belle en paroles, se cachant dans sôt 
étude ou dans sa boutique , au moindre 
coup de tambour , il cherche une servi- 
tude dont il n'a point le nom. Il s'atten- 
clrissoit sur un roi-marmot j et il rejette 
la constitution républicaine , parce que, 
bien loin de l'aimer, il n^est point né pour 
la concevoir. Oh I qu'il aille à Alger ap- 
prendi^e à obéir ^ puisqu'il ne veut pas êtrç. 
libre dans sa patrie; 

Bovère demande à des ouvriers occupés 
à creuser la terre aux Tuileries : Que 
faites vous-là ? Une glacière , répondit 
Ton d'eux. Cet ouvrier étoit^plus instruit.^ 
jigîjstd la foule parisienne. 

CHAPITRE CLI V. 

Louis d'or. 

Il a valu jusqu'à 18000 liv. assignats. 
L'on ne s'étoit accoutumera parler que 
par millions et par milliards. On ne saii- 
roit croire combien ces fatales dénomina^ 

tioBS ont influé sur la cherté des denrées. 
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n est remcKquable qu'elles ont augmenté 
progressivement avec la bouffissure dQ 
l'assignat. Ce sont les départemensquilea 
premiers ont méconnu ce malheureux 
p^p^er, comme monnoie courante , et qui 
}fi^oT\t plus voulu admettre que du nuiné- 
Î5gdre dans leurs transactions commerciales, • 
Alors tout le monde se souvint de Pagiot 
çt de ses déplorables effets. Le papieîp 
tomba avec la scélérité de l'aérostat qui 
crève ; et pour honorer son décès , on fit 
une gravure qui représentoit tous les si- 
gnes de papier dont on avoit usé pendant 
la révolution. L'unn'avoit aucun reproche 
à faire à l'autre^ 

Cette allégorie sur le papier-monnoie 
rappela celle faite en 1720 fax le célèbre 
Picard sur la banque de Law. 

CJe graveur avoit représenté la folie eu 
^uppes de baleine , cqhduisant le char des 
actions à l'hôpital des fous , des gueux et 
des malades. Une renommée bouffie 9, 
sonnant de la trompette, vole au-devant 
pour annonce): leur arrivée. La Fortupe 1 
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debout , 6tur It char , sous la figure d'uno 
ffknme , distribue h pleines mains des 
Actions sur le Sud , sur le Mississipi. Le 
Missdssipi ayant une jajnbe éo bois ^ et la 
Sud un lai^ emplâtre à la sienne^ tirent 
ce char , et les £K3tionnaîres de ce nou- 
veau système poussent à la roue et écra^ 
sent dessous les vrais négocians ,- qne Fon 
jeconnott a leurs registres sous le bras. 
Un diable dans tui nuage fait des bou^ 
teilles de savcm sous toutes les nu^mces y 
'emblèmes de tous les billets de banque, 
I>es serpens , des bonnets de fou , volti- 
gent parmi les jSgures du désespoir, de 
l'insomnie , du remords. Une tête à deux 
iaces , Tune riante , l'autre affligée et lar- 
moyante domie la clef de ce tableau sin* 
gulier. 

IT nous àuroit fallu un nouveau Picard 
pour immortaliser l'incroyable assignat» 
Mais il n'y a pas eu de <[UGJ rire. Qui n^a 
pas perdu? le sorcier, le devin ; car Fim 
ne s'attendôit p^ à une chute totale et 
^AQs un cliord^o^ilt 



• • * * * 

Dèpfms cette épo 

bres obscures 9 incomn^s, sont Hlereimes 
des moats-die-^été , ées^dépots sécréta 
d'objets de tomate espèce , que le besoin , 
l'indigenoe , le mal-aise y ont entassés ! et 
de -là vient qiie chei presque tous les paiy 
ticuliers vous découvrez un ameublanent 
bisarre , discordant ; des secrétaires d'a^ 
cajou , et des fauteuils tle velours devant 
une tapisserie de Bergame } un pétrin 
grossier à côté d*un clavecin élégant , et 
des chenets dorés dcuis une vieille diemi-* 
née de plâtre y sans plaque. 
' Un cordonnier ^ lin tailleur , vous invi- 
tent à boù?e le petit verre ; c'est le maras- 
quin y c^est la liqueur des îles qu^ils vous 
serrent: On diroit qu'un esprit fantasque 
s'est pîu, dans une nuit , à mêler les meu- 
bles les plus riches avec les meubles les 
plus pauvres , et a fait sortir des caves les 
meîlleufe vins, pour tes, placer dans les 
greniers* C'est depuis quatre alis un mé- 
lange si extraordinaire, qu'il échappe au 
pnceau, et que je ne fais ici que Tindiquer 
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& rœil , qtiî, pour se réjouir > TQudroît 
Tob server apltès moi. 

Un marchand de salade habite en ce 
moment un de ces jardins anglais plantés 
avec leurs saules -pleureurs, leurs allées 
^ifs et leurs sapins lugubres qui semblent 
étendre un crêpe funèbre sur les fleurs , 
et placer, pour ainsi dire, la nature sous 
un catafalque. £h bien ! mon marchand 
de salade a placé tout a.u milieu un gros 
buste en cuivre de Louis XIV , qu'il avoit 
acheté à Ja livre j il lui cherche un pen- 
dant. 

Toutes les figures , copies de l'antiquité^ 
êc retrouvent dans des recoins de maisons; 
et une blanchisseuse vient me proposer 
âe me vendre une Niobé et un Charlema- 
gne, dont les âpips )ui étpient absolument 
inconnus. 

Fortune ! ce sont-là de tes jeux; mais« 
qu'ils sont variés , qu'ils sont piquansi 
coinme ils forment la petite pièce , la farce, 
la comédie, après l'a5reuse,l'époavantable 
tragédie dont npw avons été tous témoins! 

CHAPITRB 
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* 

Fermiers, de campagne^ 

Dit te»ips >ile >k ligae , lar^tie Pom 
étôil; Wdvègé, {é^assiëgéanstroq^ôieiitj^ai^ 

mi vH^ de %imiir6 ^Vd^ V pour un piub 
â^ qoat're<^livr66 ^poùv lane poulkrdéypioi 
d^im cèçibxttkisaire^seotien obtmt pai* t^- 
t^hmàttékûh lès fayédits lile c^Mainés jâijuk 
^mkute^xiês?^ dlleâcâe YOtdei^nt pasmùurkr 
de '&imv -ÎAdbi^ ôfaïucttt H^esMloit ses ^ pin» 
beaux moûbleft poiir aroitdei&'&crlne^ 
de» tetitiUei» , ides haiticots et do becirre, 

^fdrigtsi^^ fermiers d^é eaxnpdgtie fatenl 

' CksfeotiLiefss S€rmonti:*èrèHft dur&yîne^d^* 

»k9iS9, éren tk^oient tout lé fsstM ^aé|)etifi 
inspirer la plM âl^dêïitd et ià p&is^ âétes*^ 
taille gs^9ibei ïm ï'^dtetibii^ i qfÉk liÛÉr a 
^estitai&ifai» ti |[ir«iiKte; doi^e^ti» liberté, et 
Tome IF, G 
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qui fait leur richesse , ils ne savent ni la 
connoître,"»! jouir uel^ ses- bienfaits avec 
reconnoissance. Leurs* femmes ont acheté 

r 

toutes les riipjJes. des -bourgeoises j elles 
saaiigeirt sur dc& (i^sielies. d'argent; elles 
ont kimigraioB, et disent ;a ^eurs maris : 
jfèneme iepereUip€»^lmjoiirdfÂui^ qu^on 
dis€( quaj&i s^ms ynaiods. ©nljvcdt.des 
meublés, dis. dQmû& «t df a tablés di'agafou , 
tout à Qcité xlied ' ichanfues 'y d^^ichevanXf 
dii &iin£sr « let>de!l'attira(il dé idiferme.' -On 
sT^Eitend. plus ! résonner lea :gcos aïkbpts 
inr iles jnatic&esiles escalierscdie bob $iêUes 
sont TècQuvertês de tapissei^iës. 
. Une 'mesure de farine a^la main ^ le 
fiermiei* enlève tout oen qu^on lui p|ié3ente. 
lia fait rafle des ba^i^ ^ des ctoixtl'ory 
des dés et de tous les Si jeux 46s h^itans 
des faubourgs. II àlloit se plac^aubaloon 
dès spefstacles j et là ^ se pavanant avec un 
^os rire 9 il méditoit de ffdj^e venir toute 
la comédie dans sa gràn^. 
' Taudis ^ qu'il ' mangeoit 4 Volonté y h 
mçnu-peliple.} dont.k çlasso ^t si nom- 



iNreùse'enxietle vfllë ^ se réuniseôffc 6ir>(aA:^ 
Aès'les six Jhelires du matin , aux portée 
des boulangers et des bouchers ; il se presl 
soit y ii rs-'4gjjj;oit : M CFainjte de reyèûirjles 
nuûii^ vîdeâ , assombrit le visage de cette 
lïière de fianilfc intéressante , qui a^ble ^ 
dé jce Heu où elle «je morfond , eiatendre 
Ids vagissemena de ses enfans^^La pâleur > 
^'inquiétude de Pavénir , la tristesse^ 
étoient peintes sur tous les yisages ; on né 
reacbùtroit^ dai»:Ia;matinée^ que dessin-' 
dâyidiis dès deux «sexes revenan* triste-f 
ment , leur ration de paiii sbus le bms;^ 
et Jie mangeant d^avance. La faim ei cayé 
lés' îoUes de cette, jeune :adQfeiscente , ilonj: 
lêsi^attilaît^ deyôient croître avep l'âm^t^r 
et pour l'amoiiT. ' >. ^ . ' \ 
: La- livre^de jambon vdoit deux cfenls 
franps.^ Elles ay oient disparu ,' îce§{ fontai- 
nes de fer -blanc plqmes-deicaf? doïit le 
menuf'pfeiîple.,^ l^s jga.aTçhand^; d^ (ppis- 
»WiSr:^ Iqs pprtetuis et pprtetisi^s de .clii)jux j 
|)r0nQi^Qt le ifiatm^ soi^.les piliers »des 
halles y f^pi;9 m^^ bajuiedassex: lesux^r» 

G a 
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^If'kreafé^^liiieiit divisée ^^€^^ dtfnâ 
les cayeê y le^ g^eni^ts ^ et les inakon» & 
lôner, ' ' 

-Le» pmatiox» ^^ cbo^ea de ht plu^ab- 
uohse wéae^êt^' tostent ëadUréM pâliem^ 
inent prnf ce gtastè-pevtfl^iâ n^sesevtï&fa 
j^oiat; ii v^gpecWWm les^ dépafc» oà le 
€(Mâ9ilé;dft saliit pnbïÎDayoit emmogaskié 
toates les denrées dppixemâèreiiéceiiité^ 

Xies^ bbiitiqaea fâmant k )ci mot tua* 

baRte<^ ïies'oirrTOÎeiitque&rktHrdileleQ» 

demttîii^ G- étoit à qulne veodroit pas : les 

md|^klcis,daAft4;o|2s teOTs^moisch^s^epiroièiif 

pe&t leé^tins dee^autiree^^Géhii qai sut pn^ 

YQÛ^^âétkaigiier inain ]oidi»cmditkàûa»se^ 

gnats ^ trouva le secret dea'emscfair. Déjà 

la c6e24lé' du vin avôit remda le caractère 

paii^n , IBagntàtique et Ireiid j il- perdoit 

jpetfâ^jteuf sa légèreté. 

* ^Lê laabèurgS. M<Él:C6au/qiu d^ns^tous 

les- temp^ ff été le r<$fbge dss ouvmr» de 

toutes les classes j confondue avec ïe ohif* 

fop^er, léridàngeur, réçurter de puitof 
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le débarddar , le tondeur «b chietts > lé 
marchand de tisascde , le nym.phowte aiA-^ 
hxûsad y la marchande 'da c^âloî^es , le 
mendiant y n'oSroit i^ss qa^im vaste éf 
dRoiiloilreus: sileni^ et cependant le peu^ 
. pie demeura paisible. Qisi6k|ue5 paniars 
de pommes de terre ^ «emét^ dô porte en 
^rté, ârve& qtMdqpea ^sations de pada, le 
sauvèrent de la famine. 
. Il est difficile d^expliqner anjourd -îiui 
<5e qui à centenu la vengeance du peuple , 
et jusqu'à ses murmures. Ainsi , Thistoirc 
rencontrera des faits dont elle ne ^ourrtt 
résigner la cause , puisque les contempo- 
>idns et le» témoin» de ces "Singuliers év^ 
nemens ne peuvent- en rendre un compte 
fidèle. .? . • 

« 

Point de vUè, 






• J 9 «uis intarissable, àmi4>on y ^ètfkà il 
4i'âgit die mes cliers }>aâa!aiis : mois imite 
plumes^^ mâle volu^s fie suHvroient pa» 
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ponr' les peindre , tant ils ^ont curieux , 

changeai y inconcevables. 

' ^ Leur caractère est lin labyrinthe où 

l'observatctir se perd. ' 

- Le crayon le plus rÉi|lide ne peut strivife 

qu'imparfaitement les nuances mobiles et 

fugitives de leur physionomie. ; 

Bsjl-€er.u»e téalité, est -ce une chi- 

. mère c > ^ 

Prenons un point de vue : • 
Paime le Parisien, disoit rero-oereur 

/ 

/i^Z/éfTij'patce qu'il; est grave et sérieinp 
comn^e moi. ; 

. Le Parisien «st* changé depuis cette 
époque: Il est^vrai que le même empereur 
vante aussi la bonté du via que produit le 
territoire* de Lutèce : et il faut convenk 
que s 'il falloit juger d'un éloge par l'au- 
tre, on seroit tenté de prendre le tout 
pour une ironie. . ^ . _ 

Mais tout change ici bas j et la même 
nerii^ ' qui ^'produisoit jadis les héros ^ ne 
voit naître :ai;i^lrd%ui que des castrats. 
Les Jlom$ms dja 4#x-ï«iHièiAe: siècle ne 
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réds^mbtettt paglplttd aux; cohtpmporainâ 
de Seipion^ qiae ies Parisiens modernes ne 
ressemblent à ceux que p^gnett Fempe- 
reàr Jàtièn. . * ' 

Le p^Hl^ait qu*il fait djès hàbitans d'An-^ 
tiochie, leur conviendroit beaucoup mieux. 

Ces hommes , jadis si sérieux y ne sont 

■ . ■ • • * 

pïdsque dés marioimètles légères èàtre les 
inains de quelques tîTiarlaf ans. : 

Naguère ils souffroient patiemment 
le joug , égay oient leiurs chaînes par des 
chansons ; ili3> âVoîeiiltt otites ^les' qualités 
iàx^ksë^ès podT fkiife dé bons et dôcileê 
«ttyViï./'TnaîiîttnahMb ne Étkii que.de'^ 
mutins 5 toujours prêts à changer de gbu-^ 

\ïi«effifeni: ' - ^ -. :■ 

^ Deteui^ six ans' ^xm leur ' parlé' de* li-^' 
béîtê', iK 'en sont aussi în^trmts Vquelé 
sriiïtetî atsVronoîttîétîës' Indiens qui pen- 
»Bnf queïdiilUt est'ptôllmfe'par und itibn- 
tagiife qidscrplace entre le soleil et la terré.'' 

On leur parle de souveraineté du peuple/ 
et ils ' se' croient les lûaîftfeS de fe^terte. 

ïï'iry a pw de barbier, de cbmiAîs ,' 
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commandé un poste aux barrièrfi§t'J^ur«> 

rej^œinte 4^ leure^ ]9RF«>( jU(Ç f^p&pi^ que 
l'u^^Y^s. est fiifx les jbprds de |ft ,S»ne.;>ou 

fortunées , epipt^pose^ij: ui^ îS^t^^.S>?w)iér: 
giéjs , 49M ^ i^ste de I9. Fr^ee doit race- 
f oif Je^ lois. *, . 

, J^p^fn^op jse ^pyait:^^^, g^^d^ jrnonar-j 
%iie.dft^s.$Q9 iip iin^if: ^oJ^xi^otA trçuf ait 
4e quoi ,s'y n9ur^r;j;R9R^i^v^^ijyR<i^çVir 

Si ces fous n'étoient que ridicul^ft^çnpoui^ 
Wt W JKÇ(^ mais'leç^ijlf e^ del^çg^pfra- 
ganc^ sopit agreysjBis ^, pt U ^h|: ^^ ^riêtçar^ 

bl/5îità.i^tuideSMf?pp^Jc^>ipù {tessfièoeis 
hçrlç#qpe« $e trouvant 4 celé de $céne& 

. Q¥p;ia Y{i^ité:iiwsç jtowpçrla^téte â 
^utlque^ wdJvi4H9 j Q.'çst liîx^^^ci^eat ^tr^*- 
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f^m,ftïan, auquel il ne nous e5é']^pdS6Îble 
de remédier : mais qae tout-à-e6iip*séixalikt« 
ou quatre-vingts ambitieux , s^crnsentd^^X" 
tra vaguer , et d'entraïuCT* tout un peuple 
dans le tourtnikm de leur délire ^^e^t un 
malheur que nous devons tâx;lier dd ^ré^*^ 
venir. 

• !Nous devons éclairer le peuple sur leè 
desseins de ses agioteurs; nous devons lui 
îpépétersans cesse qUelà souvertdneté^ap^ 
partient à la nation^ et ndn pas ausisee^ 
lions de Paris; . 

Le jcbarbonnier deXiondres , le paysan 
de Suisse , le chasseur Américain , con- 
npissent xniçux Icgors droits i et savent 
mieux en raisonner que certains acadé- 
lÉîcieDs qui péroneht onjourd'hui dans les 
seeHoiis. ^ , 

On dit cependant que les souviemioa de 
sont gens de bonne compoèition , 
qu'ils obdiqaeiX)lent volontiers L^or. 
sooveitainèté en &veur à'vaa. BourbaU on 
d^n Bruiuwich , mioyèniiaint quelque» 
titres modastes ^ de s0«rétiM»s du roi y 
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3'avoeais da;roi, d'écheTins de Paris , de 
li^pteuant de.poli€e y de jeions -et de peu;- 
£Jion$. Ig le crois. . , 

Peipple malheureux ! ouvre donc les 
yQuoL $ur les projeta, de tous ces jongleurs, 
de touis c^.'at^ar^histes., babouyistes y qui 
prolongent la guerre et la famine aux dé; 
pens.de ta bonne foi y écoute la voix deie^ 
législateinrs. qui veulent raixiencr, avec la 
pajix 2 rabo|idance[,,etavec iqa gouverne^ 
j^ent^Ia Ijbei^é guç tu chéris y mais dont 
on abuse contre toi et par trop, 

CHÂ Ï»ITRE Cl^VII. , 

é 

^ ' Fbùguierr Tinviîle. 



I 



PmjR donner \in> libre x^uss^à ses at- 
tentats , ce n?étoit pas assez que Robefc 
pierre fût puissant y et soutenu même par 
iine3inuni;cipalité audacieuse y il faUoit enr 
doré qu'il rencontrât une ame atroce et 
docile , un de ces hommes qui èéfoiit y avec 
orgueil, valets de t3rranniè , et à. qui les 
jcrimes ne coûtent rien ; le. blême, dicta- 
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tetir Rencontra Fbliqtnef-Titiville , ancieri 
procureur au'Chatëlét /et- se l'attacha : 
jumais association entre les^ héros du crime 
ne fat plus égale. 

Si' une sage' prévoyance eût eilseyeli 
dàhs ' un • oubli • étëtnel l'histoire des ré-î 
Tolutions ''dfes' empires ^ Fhypiocrite Ro- 
bespicrre peut-être , n'eût pas, comme 
César^ aspiré à la dictature ; et rhorriblé 
Fouquier-Tïnville ,* prenant pour modèle 
le confident de Nérôû , n'atifoit point per-^ 
fecfidniiéîa'édéncSé'^i'àcéûsatiorii '- 

Ë^stà-t-il un ïidAme d^un esprit plus 
profondément artificieux, plus habile à 
supposer le crime , à controuver des faits ? 
Chacune de ses paroles étoitim piège que' 
Pàccusé rie pouvoît prétoir m éviter; elles' 
enchaîndient sa languie et sa pensée. En' 
vaîii une épouse en pleurs leconjuroit^ 
à deUx genoux ^ d'entendre jusqu'à la fin 
£à justifi^cation de son niaii j le tigre , sourd' 
auxaccens de la douleur, prononçoit fer* 
mfement la condamnation de Tinnocent. 

• • « 

' La justice -, lente' à- punir , a saisi enfii^ 

G 6 



fût ac^ate^?* WWP r il monf^ ^s $e5 

aii tribunal ou il avoit condampé; tout d'ui- 

■ ^ s » w • 

\ 

piçitrp. Iléç^x^î^ WW-flc^sp, Ç^sf^plp»^ 
«puibloît, fi wyf fi Ip p^.oljei.Tj9i|t pu ^privant, 
pa«^ seiil mo(t) soH duprésjLden t, soit d^un 
acpçt$é^ d/un témoin > 4'an juge ou dft Tao* 
çu^ntpip- Buljliç;, lie Juî éqhappfit U, étoit 

pomme yArfff^ djç M;f^J? rt^H* JîfF^ ^ 
touton^illpSvSo» pttiçirtion>j4w^ie çoux» 
^e cette lQ^§^eJaffaire^^ue payut pas sere^ 
lâcher d'une yiinute ;: i^ est vrai c[u'il ^cta 
de soam^eiller pepdaut le résumé de Tac- 
^sateur^ppblicj 3pj^» ce sommeil simulé 

9'4toU,g«e ijPUr 4<^?^^^ le cheyage aux 
Spect^^eurç. JI yoirioit' ayoir l'air caïjpe ^ 
Iws^ue déjà l'enfer étoit dans wn coeur» 
Spn regard fixe f(;d5oit ^ malgré soi , 
^aiaç^er les yeux^ la]ç$g^tt'il ^appretoi^ à 
parler ^ il fronçait le «.^firpil^ pi p^pit 
le front* Sa voix étoil; haiitf ^^ rudie et 
menaç wte y elle poesçit saudoinem^t 



r«i|tl 6^ g#«ye^ çt du gttnrè &u ton le 
plus yétviÛB9ei II d^0()outait parler quand 
il propoaoit une question. On ne pou- 
Toit mettre ^m d^«9iurmice daps les d&r 
négfttionfi y ph» d^'adre^wà dénatui^er le^ 
faits ^ à lea i^ler , et sur-tout à placer 
à priopoé un' a/êài. . Quand un )ugè lui 
présentoit un jugement en blanc , signé 
de sa main ^ il nioit d^ime yoix ferme 
sa signature^ et ne tirembloit pas devant 
le témoin accusateur. liorsqu 3 la preuve 
étoit pétemptoàre ^ il eouvroit tout l'Audi- 
toire d'épouvantables mgissemçns* L'im- 
posture., Taudace., ropniâtreté, la colère 
étcùent les seules armes qu'il c^posoît à; 
la puissailce deiatévîté} toutes les- pas-^ 
mous crBninèUeàs'échappoîent à4a^fois 
éa fond de sa^êonS€iènee!, etle mettoietyt ^ 
pouraipsi dire, à jour aux yeux des spec** 
lateurs» ^ 

C& monstre àjûgcam imiminery ^yoît la 
tête tonde ^ lek abeveux noirs et unis , le 
frcmtétràitet bléîne y les yeux ebotoyaas^ 
ronds et petits, le^ visa^.pleii^ et grêlé 



le regard tantôt fixé / tantôt oblique ^ >1â 
taille moyenne , la jambe assez ^ôrte. 

Sous le règne sanguinaire de ce §ecônd 
dictateur , nous ne pouvions plus appeler 
la patrie notre mère; elle n'étdit qiio;îe 
tombeau de ses enfans. Pa / un ^tre , ex- 
cep^té çejuiquiavoitmissouslespiedstoiite 

espèce de sentiment , qu'on y vît sourire 
une seule fois. Des familles eniières'p^s- 
soient les jours et les. nuits à pleurer , à 
gémir , à trembler, dans l'attente des sa- 
tellites que ce tyran relançoit dqi|S les 
maisons opulentes. 

Ceux qui ont heureuçement échappé à 
son pouvoir tyrannique^l'ont^àleur tour,va 
dans le to(mbere^u qui Taîcoiidciit m sqp-- 
pliçe. Lès vastes degrés dulSailma de jus- 
tice étoieut couverts: d'une foule infmetise 
de spectateurs qui ^ au premier aspect de 
ce grandcoupable,jetèrentun cri unanime 
d'indigoqtkai«. Leurs voî!x:.'aoctaatrices fu- 
ient autatit de flèches qui frappèrent àJa- 
fpîa sa poitrine découverte. Stmt front im- 
pénétrable^ comme le marbre, défia tous 
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les re^rds ; on le vit mêmiB sourire, et 
proférer des paroles menaçantes. Mais au 
pied de Téch^faud , lorsqu'il sentit le» 
serres de la mort , il parut ne comprendre 
qu^en ce moment terrible, qu'il étoit cou-? 
pable.Ceterrosiste sans entrailles^trembla 
.à pon tour sous le glaive impitoyable ; et 
sa vie ^'éteignit dans le sang du panier oii 
étoient déjà les têtes de Benoit de Pou^. 
cauît , de Iflmonnier et dé Dix-Août : 
ministres de sa barbarie. : « i 

CHAPITRE CLVIII. . 

Salpêtre. 

Toutes les puissances coalisées vou- 
loient la ruine , le partage ou le démem^ 
brement de la France. On avoit des brà» j 
dit fer et du courage ; mais la poudre , pour 
le service des armées^ manquoit ; on n'a- 
voit 'pas' même les matières. premières : 
mais que de ressoujrces n'ofire J)Dint une: 
ville populeuse,dont le sol recéloit depuis 
tant de siècles lès débris 4^ tous les-élé- 



Inens' terres très et piâréfiables. Tout-i- 
fioup chaque particoliér descend dans sa 
cave 9 en fouUleleteit^itijdâns^tcmtêsles 
cuisines^ on soulève Içs pafvés; on enlève les 
cendrés de^ foyers ; <>& cbenche dàné toi» 
les décombres, pour en extraire les terre» 
imprégnées de ealpétre ; on lèche , pour 
ainsi dire| chaqœ mur^ et tout ce qui porte 
le gbûtde sel est entevé pour la fiibricatioto 
révolutionnaire; elle fut prompte, elle fut 
universelle : l'opération ^e fit dans toutes 
les maisons ,elle se fit avec zèle ; toutes les 
terres furent remuées , et des milliers de 
pelles amenoient le^ol humide aux rayons 
du Soleil. 

Cette opération qui ne ponvoit être 
HiiQginéevOU du moins exécutée qne dans 
les temps révoliitibnnairés*oàronBetTor 
yUfii alors , a empedbé la France detomber 
au pouvoir de l'étranger. 
: Qui Peut (fit, que les' caves de Paiis 
TOcélcâèat dans leur sein de qaxA repouanî 
la ii^e des rois 7 
^ Chacune dioyàa irayidlla avec nà iH» 
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i0&t%ab|§>; -ç'^si qu'il jandât k néoeaski 
de la nvejsuiief: personHil^ne, ofia àlà (VBxa*^ 
tjk>qjparc&qu0 le^fii^u^oxi xtepaat ^se aiBirer 
gj^e^pâ^r i3i^^ofiiéfati6Q:)lisifclie^ jeUià'est 
toujpur^ adoptée et ^mtie. On vit snr les 
portçfi, daip^ p}q^sii^ii$7^ ^wrUe^ta d^ Pakôs y 
des jipi^ç^ptjl<94siqiil flèbabt^mtpluad 
an 9 ^ q^ ^toieiit ^^onçitto en ]C£s4€;riitoB ; 
if ï*o^ <lopspftr. 1% B^wt ;anx tyrgw y les 
citoyens Ig^b ^éiiis cette . moisdn , opt 
fourni lai;^ contingent dà salpêtre^ v ^ 

,. CHAPITRE COpix, 

Xje peuple plus friand (pf autre fois. ^ 

D0 i«^fii«ntqijt'i«l8âiipt& ouvrier a po 
gi9ligB)e|r^4^^ IM foEi» du paf&eivnioffiiiHHe^ 
deux; pippit^ écaaptf>î«MiFvil)«}osi habitué 
9^ dîner qh^i^ nsfitauratour ; îi ailai^éle' 
cikù\k iw l^rd 4^ àèAé f^par la poid«ir4é aftf 
cresson ; il a renoncé à la pinte ft'^aim ^' 
inêmela grande ^ipour la bouteiHe facile-- 
lée y à 46 ^ousi. U Itli a encére iallu xé^tt^ 
latafisede oatt^ lef ^tiit ve^e» 



Là bonne- chère le fendit insdleiit ^ pare^ 
6eux , libertin 9 avide et goùnnaild. 

Les autres cl&^es' plus relevées de h 
éaciété, ont par côûséi^nent ' .siirpassé dé 
beaucoup la gountiandisé déila plébée.Lâ 

w 

vente défi viiis des émigrés a multiplié les 
gourmets. Les sécrétâmes boièrrés dTassi'^ 
gnats' ^- ontpermis ; mênie au "plus miricè 
commis, db savourer le vîn de rHermi'- 
tege ; et Je garçon petntqtiiér n^est plus 
le seul parmi ses égaùx,<]uî piiisèe^e vantet 
d'avoir goûté le IVradère délicieux. 

Les 'cuisiniers des princes,' des conseil'» 
1ers aux jparlq^niens ., des cp'dipaux , des 
cHanoines et dés fermiers-généraux , n'ont 
pas cesjté hmg-^eitn^s inâctîlb ^Gtprè& Téâù- 
gration idea i]pii|ateurs; d'iif^lâus^ Ils 5e 
sont faîlâ nèstâurateiirs j ^t^dnt^*axinbncé 
qiji'ils allaient pro&ssex^ etpriatiqueF, pour 
tout payant^la^cieiy^ à2W iajj[ueuih^mme 
dit .Montaigne. r: 

L'agiot qui èyexï ta , quciqfu'ull peu trop 
ta^d ,: le; sâoret de) la ûfibnuquadi^^ jpàpiéi^ 
mongole y poUrofidre repardîlre Fargent^ 
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fefin de l'acheter avec du papier, zéro $ 
donna naissance à cette ftmle de vers- lui- 
sans ou nouveaux enrichis , dontla gomy 
màndise l^emparta sur celle des cha- 
noines. 

Ce sont ces êtres de paille , A.efoin y 
à^apoine^ et àe farine , qui ont raoûis en) 
Vogue lès sdupérs fins ; et les cuisiniers ont 
aussi redpublé de raffinement pour rendre) 
à leur état toute son importance' et toiut» 
«a dignité* i 

Ce fut un titre de noblesse, au mifiéu éé 
la famine, d'avoir une table couverte de 
ïûets tes plus récherchés y dés primeura 
de toutes le3.saisonS'> et d'y étaderun-pain 
blanc comme neige , tandis que la popu^ 
lace se morfondait les nuits , poiir arrar 
cher, .au péril de sa vie, une once de pidq 
d'àvoinfe. ; ». l 

Ajuipurd'hui , que la Républiqqe est 
fondée sur les bases de l'égajité , c'est exir 
cgre à la faveur de dîners splendides,.qua 

l'intrigue arrive aux postes les plus émiT 
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• • • ' 

C H.A PITRE C L X 

Mntrepreneufa du service des armées. 

On trouve parmi eux des hommes de 
q}iiGaîie ^ d'anciens prûcuréilfs , des juifs^ 
des laqcKûé et autres gens de cette fariné , 
qui, ayant su pTévoir;de loin le discrédit 
du papiar-mimnoie , Tont reçu de toutes 
znains dans la TigueÛ3<de sajeunèsse j puis) 
avec ce papier-monnoie, ont accaparé ton* 
tés lés. marcliandises ; puis , par le jeu 
savant de la hausse et de la baisse , ont fait 
la rafle des écus et des louis ; puis , fiers i» 
léuTsmonvelles richesses y oittiormé des 
associations ) se sont présentés pardevant 
les ministres, et teur ont proposé l'entre- 
prise du service de^ diiFére ntes arméi^s d« 
la République. Ils n'ont pas eu de peine 
k se procurer des' marché^ ( i ) > «a y in- 

» ■■■■■ ■ Il ■■ ■ 1^1 ■ I ^j ■■■■■■■ ■ i^ 

(i ) Quand ils curent négocié leurs marcb'cs 

onèiMsax , il» eicigèrent de fortes a-rances avant 

^dci riea fournir } ils les obtiarent, et tx^ouvtrcut 
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téressant certains déput^^ .certains cibefs 
dç bureaipià laagtiQ .4orée i ïh pn% obtenu 
de fortes ay&Aces pour leQ mettre à même 
de payer leurs fournisseurs } maiS' ils ont 
eu l'a^esse de . g^der les feads^ qui alors 
étaient presque toujours ffvtts en^ iiiHiié- 
raire j^ eit ils les ont fait valeÂr en achetant 
SYec ces fo^ds , au n|.eiUeur marché possi* 
Me^du j^apîer sur la place i et il» ont paiyé 
en msmdats les.:(buri^euars, e| pa^' cont 
^équènt fait des béaéfieôs immondes db 
rargenÇ^e, 1^ trésorerie. Celui gagné de 

' I ■ ■ fc ■ I ^ * ■■ ' ■■■■■■ I « ■ Il I I p n»^ 

Que partie des magasins , doi^t on n'eut pas- le 
temps définir les inventaires, pourvus de denrées 
et de tô'us les âuties «^jets de consomrmition 1 
tors de^léut' entré e-en «xerôifec. W»hk distribué- 
Nnt dondyi^ns bourse âéUer^uxparifes^prcfiiaÂ-T 
les dont ih.teçmexit f&^ior^^ ^^UrèpééMi^ 
t^re^ty^Gt pai:cetjt0 «ian€iraTis|j||abtilefi]sndbdes 
[ains iwinei^es^ aU pvéjaâloe de 1er eboa& jm^ 
^%aef Aujpord'hui Cjss^ superbes. Irai ta|is> sa 
plaignent d'épyouver des retards dans, leii]:^ 
)aiemens : et , pour narçuerle gouvernement 
cessent leurs 'fournitiires et compromettant le 
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lon^e main , avant d^entrer'en exercice , 
leur a servi également à raréfier le man- 
dat et à le revendre quand ilhaussolt^ 
ensuite ils se s<>nt vantés d'alimenter h 
feervice sans recevoir Uif sjoù dû gouverne- 
ment ^ éôhime s^ils aVbîferit pu em|îechcr 
de comprendre qu'ils s'étoieht dextéré- 

• # 

ment mi^ en mesure de faire face àuxbe- 
Bôins côîirans / avec les derniers louis ar- 
rachés à l^économid de Fnidigeut par la 
doctrine de Fagiotage. - 
* Tout Fargentdu t^sor 'public s'en- 
gôuffre dans les cofirë-forts de ces traitons 
acides , qui sans cesse en assiègent Içs por- 
tes ; qui sans cesse se plaignent ; qui sans 
cesse demandent f qui bien ^^ouvent dis- 
p^*.oî$s6nt avec ks deniers de Fétat ^ sani 
qu'oam-jentende plus 'parler d'etix. 

Aussi les 4f|urnisseurs mal payés , on 
point payés, ont-ils toujours fourni des 
denrées avariées et de matrvais ttloî. Le 
soldat a nombre de fois été plusieurs jours 
sans manger de pain,, sans recevoir de 

f m 

viande : il a offert le spectacle ftfflyg*^i* 
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4e h pli^ hî^use nudité ^4>n JUiâ a4elivré 
des souliers dopt lesiseipelles 4fcoieat £dte$ 
de carton^ ou dégui§ées,avjçcde la tôle, 
Le3 pialades languissana ^oni ^p:rts ^azia 

A. 

secours d^iis les ,]^pi^ux dépourvus; fl$ 
piédicomjpD^; aiy> qi par Ja force du.tempé^ 
rAin^t ^uel(}^jç$i -um ont surnjumié |i^ 
yioleace de la jmjgdadie , à peine^ en rejoirî. 
guwt Jepr. Aorps .y ,ont-ils trouvé à l^jÊjt^p^ 
un,jnorceau de paîn^qui,, dévoyé av^c a;vâ"* 
dite ^ . les. 4tc|u§o^t s^ns^ <>almer leur faim. 
On,, a .dpnQÀ.^u^'clieTauXfdes bottes de 
rpseaux de xnaréc^e pow ài\ foin : et 
uxèrx\Gr on fut obligé , dans lç^:di$çtte çon»*' 
tante du fourrage , de balayey:^a neige qi^ 
rçcpiivroitrixerl^e des praii:ieS:, pçur Jeuç 
laisser tojpidre: quelques poijçijcjs d^herbpa 
incÉ^pa^çs . de yrolong^er te^r ,existen,co4 
et les chevaux,périssant par milliers j j on-? 
phpient les chemins de Ipurs 'caflaTres-fi). 
. . JEt (;e,i^nt^le^ aut^ups 4ç tfgit de.nwus^ 

' ( 1 .) I/Q».a vwde^ dcagoiis p.artagcr Jear pva 
àlpfiirscbeviuix^faiitedefçuxrage. . ^, v^ 



^ui^ daiis lé» ptomeiiades publiques et attt 

fèwrs àé fêtes nationales, montent si or- 

If ' ■ ■> 

gueîlleusemeiït dea ^chev^ux d'appareil , 
tiOHrri» au préjudice des chevaux de corn- 
t^t. Ce sdirt-4à^ âks dévorafîeftrs de* ht sub- 
Bistûttce-dtr^eiïple y qiti dîttéûi! avec tant 
êfe ^tpkfùdt^ et de iréroualité ^ qui font les 
piinô^s aii5ç bak parés , à qtii il ne tient 
^ias tfavoir des pages au-^^dé^atit de leur» 
bïîllaWè» toîtoresjlcéi^ilt-là ces fripons 
déhdriéésqm, liahàlés^bbi-derfeWîr de dé- 
frise qtt*i6 produisent au'gùittèifîleitient; 
îàtèi^fcaàeht aWéc^atidàtîè- de doubles em- 
Jjlois , dont le piège «^échappe à Fatten- 
feah du térîficÉrteur , que parce que j sans 
cessé eut sèfti-ëpattdès*, et Hmi^trèà la 
hiain , ils fîiéftt le t^nps. de* kdtt travail , 
afin de xiepôittif masïqùer PÊeuter du paie- 
ment delëufs^méiiibires;^-' • 

Ce il Vt' là iqù^ilir îf)étîi: coîtï%oul^ du 
rideau qui tîiacîïe le tatvage d'uriè guerre 
é pouvantabl e . G r and Di e u - ! dessill e z le» 
jev^ des^veugles morteb ^ épanc&éz^ suur 
Jeur cœpp •efidurci ftfè^ éerÈStète^ larmes 

de! 
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de tant de mères privées de leurs enfans 
morts dans les combats ; faites cesser Vé- 
tourdissement qui les emporte loin du 
«entier ^e la raison. Il est temps que 1» 
sagçsse et rhumanité reprennent sur eux 
leur empire ; il est temps que chacun ser 
persuadé cette vérité : qu'il est beai* , qu'il 
est utile de^crifier la gloire du sallit de I« 
patrie; qije la science mathématique^ der 
tuer le» hommes , life Vaut pas celle sî sîm-» 
plé de semer une poignée de blé , de 
planter un arbre , et de produire sonsiem- 
blable. Il ^t temps qfte les hotntees re- 
commencent à s'mmcr j alôra îl ne sera 
plus nécessaire dfe tes contraindre à jurer 
d'être fidçles aux lois de leur pays'f albr^ , 
k paix «nwersàeiîé j^fisâiant sur toute la 
terre ^ la douce coûcbrdë régnera pafmi 
ses heureos; habâtans. 
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CHAPlt-RE CLXI. 

t 

■ Promenade au bois de Boulogne. 

y 

Toutes les femmes sont des Grâces ,/les 
Junpn , des yénus , des Galypso , des 
Eucharis ; jtous lj3s hommes bientôt seront 
4es Apollon et des Narcisse , des Endy- 
inkm , des Antinoiis, 

Sur le chemin du bois de Bouloigne, 
j'aperçois Daphné en cabriolet , qu'uJi 
coursier anglais emporte à Bagatelle. Vous 
diriez la carrière olympique ; ce ne soat 
que chars à deux chevaux j ils volent , 
parmi des to^rens de poussière, àce séjour 
dg lafolîç, 

I)èja mille lampions suspendus aux ar-* 
bustes 5 Pont transformé en palais de rubw, 
d'émeraudçs , de topazes et de diamans- 
Quel coup-d'œil ! Armide habite ces om- 
brages ; c'est sa baguette magique qui a 
créé ces objets * étincelanTj les flûtes des 
concerts soupirent, tandis que les amours 
se )ouent dans les grottes mystérieuses. 



^ * 
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" Lés fndU les plus exquîs décorent les 
buffets du restaui^teur-glacier ; Poi!none 
elle-même y^. dépense ses corbeilles ; de* 
places de toutes couleurs, et composées da 
Tessènce parfumée des citrons y des oràn- 
ges , des ananas , sollicitent tdus les goûts* 
C'est ici rOlympe, c'est Garchi qui dis- 
tille Tambroisie : combien de Mars y sont 
conduits par leurs Vénus , qui paient pour, 
eux. ' 

Mais quelle lueur resplendissante îllu^ 
mînèî les airs? Est-ce L'empereur de ïa 
ChiniB qui voyage dans une lantériie ?-est-* 
ce Toiseâu du maître du tonnerre qui en- 
lève un lapin J Non, c'est une b.ombe 
lumineuse, qui éclaire l'ascension d'une 
déeésè inconnue : chacun applaudit avec 
transport.^ Qu^elléé^ belle ! s'écrîe«t-oit 
de toutes parts ; on tremble pour sesjours; 
on fait des vœux pour une tête si chère; 
on aspire à sôn^ retour ; enfin , au grand 
contentement des spectateurs , elle redes^ 
cend, avec une majestueuse lenteur, dans 
son char att^lç de colombes^ 5^ elte toi^chei 

Ha 
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Je^^ regard» se fixeirt^sw ce çkommA ob- 

l^t ' c^Uie voit-on? une j^onpée I. 

. Un éclat de rire se fait entendre de 

yu^s^fnbiéeixfx peu ccmfuse }- ellie se sépare 

aUt milieu d'un^ phaie dfor. 

. C'est ai|2^ que se posaient le^ ppimées 4 

Bagatelle fut le reyidezryoua tUl'arîs^ 
tocratie la plus brillante. Ç 'est-là qu'oi} 
battait sofoo la iaa,g};ie toutes le& armées de 
)4 République y qp'oQLbaptispitBoxiaparte 
4u^ nwH de César-Dictai eur y qu'on mena-' 
çoit d'un gouveiinienient militaire^ 

Capet de Prc^enoe^et- soniépouse^ plus 
beureusE. que Çapet Fatné y ont franchi l^i 
frontière ; on nefS-'entr^tient lique d'eux j 
mai)»- l'oit faitentôTidiiie^^e Kaneien pre- 
priétaiiTe de Bugat&Ile- est si aimable , 
aim^ tant' lea filles , . et mémorlej» femmes 
bonnét^sr, qu'il e^t. jffimjfm^ im^osaible. 
que t«nt d'amabilité no^le^oenduise us» 
|our au tronj^^ Ooj atteste qiie c'est là. le 
ffpjei de Goiute^iStpâteziit |>bF Bi^hegra ^ 
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par Ooiirmt de Neufchâtel , et U lî-», 

braire FancIie-BopeL 

U faut ajrprendre^ aux Iecte^r$ q[ue f ai: 

beaucoui^ cozum ces deux derniers per^ 

sonnages. Le premier est une espèce 

d'homme des bois y très-propre àiin oovp 

audacieux 9 comme presque tous > les Suis-^, 

ses ^ risquant sa vie sans s<xupule pour un 

grand coup de maio. Le second est un 

fiiseaix discret, sur lequel on pourroit 

éteoidf e et nouer beaucoup de fil* La ville 

de l^ïeufchâtel , d'aillem*s^ estla ville di|, 

nKjNadâ entier ou il y a 1^ plps d'I^ommen 

ans À a^eter ^ a s,e vend)^^ n'importa 

à qui. . 

CHAPITRE CLXll 

« Ija bouche va toujours. 

». I • < . * 

I 

Avfis-Toirs entendu parler )de Vjidé^ 
phàgie ? C'est un mot girec qui signifSe 
déesse de la gourmandise. Parmi et pen- 
dant les horreurs révolutionnaires , TAdé- 
pliagie n'avoitrîen perdu de s6r\ empire; 

H S 
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5esriombreux autels n'enfurent pas nioïiis 
dressés tout à côté de la guîlîotme et déj 
larges dinetières qu'encombroient les vîc- 
tîmeis. Le 'Parisien enfin n'en perdit pas un 
coup de dent. * 

* C^ést la grande bouclie du peuple qii 
dans cette ville immense , vrai rëservoir 
dé -puissance , dit 'sortir dé tous les coffres, 
délôutes'les cachettes les écus rouilles, 
quelque lehfe que soit la cirbulation ou 
la rareté du numéraire, lès écus ensevelis 
depuis un siècle , et dont le magique pou- 
Voir met en activité les moulins à teût, 
les tonneaux de vins , les l)^diK)hér» et les 
cuisiniers de tous grades. 

En vain Técu semble dormir invisible 
au fond dés coffres-forts ^ ou des caves 
les plus obscures y toujours faut-il qu'il en 
ressorte bel et beau pour l'ordonnance 
dès tables et la somptuosité des festins. 

Ils ont eu lieu tout à c6té des coimitéft 
où l'o9 pçrononçoit sur 1^ vie et sur lamoît 
des hommes. Après l'oiBice des bourreaux» 
Irenoit celui des marmitons. 
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» 

Sans la bouche, l'argent, dans ce siècle^ 
d'égoïsme renforcé , s'accumtderoit sour- 
dement ; la goinfrerie lui creuse Une issua. 
perpétuelle , et lés décemvirs eux-mêmes, 
qui rejetolent les plus fréquentes pétitions, 
étoient accueillaxis à l'invitation dhme 
table splendide. ^ 

La bouche , aimable solliciteuse , est 
de tous les conseillers lé plus habile ; elle 
peut, aussi impérieusement que l'argent, 
parler à Foreille du brusque commis , et 
le rendre attentifs 

Les victimes , dans les prisons , sacri- 
fioient à l'estomac , et l'étroit guichet 
voyoit passer les viandes les plus exquises 
pour des hommes qui todchoient à leurs, 
derniers repas , et qui ne Vignoroient 
point. 

Du fond d'un cachot, on faisoit un 
traité avec un restaurateur , et les articles 
étoient signés, de part et d'autre, avec dea 
conditions particulières sujr les primeurs^ 

Onnevisitoit point un prisonnier, san» 
lui apporter pour consolation la bouteille 

H 4 
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de JSordeau^^ les liquejors ds& îles ^t b 
pln& çlélicat des pâtés» 

D.e ^on coté, lepâti^ie^, qui soit très- 
bien 1^^ la bouche y^ toujours , f^isoii 
descendre ses cartes jusqu'^iir ^pnd des 
priso^^s. Il p^çinettpit ^ redowfeler d'in- 
dustrie. Rien n'égale la déjicat^^s^ de Bon 
art, dit r.apinQiji<;aj I§§ r»n)eqi:tt]OL.s et les 
ipieringue^ ^ en iatte#tant le» pmgnès de 
s oja ipdu^trie , f^ttesierc^tt ceuaÉ ûe la frian- 
dise parisienne , libre qh prisonnière. 

Sa boutique vitrée est devemie plu* 
belle , mieux décorée j eU^est âu&^i nette 
-dans riîîtérisujf que telle du bijoutier. 
J^» tartelettes et les brioches y sont ran- 
gées sous yetre iwec aniant de symmétrie 
que des curiosités d^histoire naturelle. Il 
a fait une étude savante de tous les goûts, 
4e tous les tempéramens. 
. Il faut qu'au coup-d'ooil appétissant d6 
cea pâtés d'ortolans et de ces tourtes aux 
XOgiions , rétianger, le fournisseur 9 lo 
nouveau millionnaire , le captif, par omr 
^ire , fouillent à resçarcelje. Quile croira ? 
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Lorsque le dang couloit à gîaiids flots ^ t& 
pâtissier , plas audacieux dans ses coneep^ 
tions que PArétin , se mit à pétrir la pâte 
en Priape , et à donner à des gâteaux la 
fbrme du sexe yirginal. Tous les excès se 
touchent: jamais Ton ne vit plus de piro- 
pension à la gourmandise j tpiè dans ces 
jours de calamité et d'horreur ; j'en atteste 
les six prisons où j'ai été plongé. 

Eh ! je ne m'en cache point , quand jo 
liie yis séparé du inonde et de la société, 
je ne voulus pas mourir , pour laisser a 
mes boiu^reaux ce triomphe et cette sa- 
tisfaction. Je voulus vivre pouf voir la fin 
de ces singuliers événement. Je déclarai à 
tous mes compagnons d'infortune , que je 
me constituois homme-plante , que je no 
iw>iil6is être que cela ; je me fis une affaire' 
capitale de m:es quatre repas , ou plutôt 
d'un seul repas que je £sdsois. du matin au 
^oir^né mangeant, comme lès enfans^ 
^lorsque j'àvois faîm. Cest cevec ce ré-^ 
gihie que j'ai domté Fennui , le mauvais 
air, la solitude, et que je me suis mis en 
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état d'attendre le^ grand jour de la justice 
nationale, et de voir tombei; ces jodieitx 
tyrans , dont il m^étoit réservé de peindre 
la figure , les mœurs et le caractère. 
. Qui veut faire Vqnge^ fait labête^ a dit 
Pascal : bien m'a pris de n^avoir pas voulu 
fairie Tange. En conservant ma ^anté j'ai 
conservé mon esprit, et quoique les oeuvres 
de prisons soient des œuvres de ténèbres , 
jfy retrouve des idées que je n'aurois point 
eues ailleurs, et qui me guident dans mes 
observations. 

CHAPITRE CLXIIL 

Capitaliste. 

. Cb mot, dans l'ancien .régime, ti'étoii 
guère connu qu'à Paris. Il désigne un 
monstre de fortune , un homme au cœur 
d'airain , qui n'a que des ^fiectipns mé- 
talliques. Il n'a» point de patrie : il. est 
domicilié §ans être citoyen} et cet être 
i§olé,nejçraânt point quç^]aiÇsçaiité s'ea:er<?f^ 
£ur son bien , qui est.imQiense^ , 
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Parle-t-ott dé l'impôt territorial , il s'en 
moque : il ne possède pas un pouce de terre. 

C H A P I T R ÏE CL.X1V. 

Cuisines publiques. 

L'extrême disette de pain , et le ren- 
chérissement toujours progressif des den- 
rées, mirent à la gêne les ménages des gens 
mal-aisés , et sur-tout des nécessiteux^ . 
Néanmoins ils trouvèrent sur le Pont-au- . 
Change, de quoi appaiser le tourment de 
la faim. Dès le milieu du quai de la Fer- ; 
raille , vers les sept heures du soir, l'odeur . 
forte du hareng saisit le nez le plus impé- 
nétrable. 

Des deux pôtés des trottoirs , il y a des 
cuisinières qui ne sont ni de la classe ni de 
la force de celles connues dans le temps , 
que Pon dînoit à ventre déboutonné, sous 
le nom de cordons bleus. 

Sur le bord d'une table octogénaire 
sont disposées des assiettes , qui contien- 
nent cliacune trois harengs grillés y sau* 
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poiidrés de ciboule , arrosés cPun peu de 
vinaigre , le tout pour le billet de quinze 
sous. A côté j paroissent quelques plats de 
prufteaux cuits et de lentilles nageant dans 
une sauce claire. Des terrines de feuilles 
vertes occupent le milieu, sous lé nom de 
salades , et sollicitent les passans. 

On les a vus, rangés par centaines au- 
tour de ces tables frugales , manger , sans 
|>ain , des portions beaucoup trpp modi- 
ques pour la capacité de leur estomac et 
pour la véhémenée de leur appétit. L'un 
boit ses lentilles sans les mâcher j Tautre 
avale cliaque hareng d^une |[)oucIiée , sans 
s'inquiéter des arêtes. 

La place de Grève offre le même spec- 
tacle à l'homme compatissant, et qui ne 
peut le voir sans sentir des pleurs rouler 
dans ses yeux. 

H gémit en secret sur les maux affreux 
que les guerres entraînent à leur suite ; il 
m audit les factieux qui, regorgeant d^orfct 
d'^Hmens , affectent de manquer de tout, 
s'âppitoîent sur le sort de l'indîgeht , et* 
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1-excitent à la révolte ; il appréhencle sans 
cesse que la cruelle famine , sous l'aspect 
d'une mort i/iuante , n'apparaisse tout- 
à- coup au milieu d'un monceau de vic- 
times. 

Et cependant il décerne dans son cœur 
un éloge mérité à ces restaurateurs gagne- 
petit , qui -empêchent le malheureux de 

périr tout-à-fait de faim j bien diflerens 
de ces traiteurs-banquiers , qui font une 

fortune de chacun des dîners de leurs 
ilombreux convives. 

Voyez le long des batimens du Louvre ^ 
du côté de la Seine, ces frêles échoppé»' 
(dont les toits sont à jour. C'est^là aussi 
que de laborieux Hercules , que beaucoup 
d'hommes de peine viennent caltner leur 
faim par un prix raisonnable. Des cordons 
de harengs enfilés , qui sèchent au soleQ , 
attendent le gril; c'est l'affaire du clin- 
d'œil ; viande, boudins , œufs , merluçheè^ 
tout se trouve mêlé dans le même plat ; 
la marmite bout devant la boutique, entre 
deux pierres , et est bientôt épuisée. L'ap- 



C 182 ) 

pélit fait Fassaisonnement de ces met» 
yrabnent Lacédémonieiis. Ces auberge» 
sont les vrais réfectoires de la sobriétér 
L^homme qui y prend son repas Ta gagné 
légitimement à la sueur de son front , et 
raubergi3te qu?en reçoit le prix, est un 
homme juste. '. 

Je ne regarde pas du même œilTégoisle 
qui , seul à une table , dîne aii Palais-Royal 
pour ôo liv. , ni le restaurateur opulent 
qui lui envoie la carte après le petit verre. 

Il n'est pas impossible, en réfléchissant 
sur une auberge , de deviner un bon plan 
d'économie, de financeet de morale. 

L'horilrae laborieux dépense à propor-^ 
tion de son gain; et il éconon^ise , pour 
soutenir son ménage, sa femme et ses en- 
&ns ; il paie . tout à mesure , et ne doit 
rien. Mais tout est relatif. Il faudroit que 
chacup vécût selon son étatj et toutiroit 
bien , et le gouvernement aussi. 
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CHAPITRE CL XV. 

^ S ré plaire. 

Que fidsoit Louis Capet, le dernier 
roi des Français , pendant sa détention 
dans la tour du Temple ? Il buyoit , dor- 
moit, ou disoit son bréviaire ; on Tauroit 
pris pour Ip plus stoïquedes philosopher? , 
si Pon ne savoit pas qu'il étoit devenu très- 
dévot': il est sûr qtfil s'étoit nourri de 
plusieurs idéés^ théologîques , et qu'il étoit 
peut-être le seul à sa cour qui eût ces 
idées-là. •Plusieurs prêtres ayoient exercé^ 
leur puissance mystique sur sa cervelle , 
qui n'étoit pas déjà bien forte. 

J^ai' renconlré à la Force, dans une- 
prison 9 Cléry , son valet de chambre ^ qui 
m^a conté plusieurs particularités. Il sévit 
enlever- avec tranqidllité toutes ses déco- 
rations y même §on couteau ; maiç il fût 

trèsT-siensible lorsqu^'on lui enlevais pelL» 
de son feu, ^ il çn^ témoigna bçaucoiup de-, 
chagrin. 



Pendant le retour de la salle de la Con- 
yention à la tour du Temple , lors dé son 
second interrogatoire, il demanda à Chau- 
mette de quel pays il étoit. — Du dépar- 
terne jjbi ^e la \]^ièpre\ — C^estunpaya 
enchanté. — Est-ce queyousy ùpez été ?. 
Non j mais Je me prçpose de faire mon 
tour de France en deux années , et d'en 
connoitre toutes les beautés. — RemaT- 
quant que le secrétaire-greffier ayait son 
cliapeau sur la tête , dans la.yc»tuî0^ il l^' 
dit en plaisantant : La pnermèr^ fois que 
vous ét^s venu me prendre >au TeiHph} 
ifous <ivhz oublié, i>otre chapeau : pota 
avez été plus soigneux aujourd'hui. 

Trahi par la noblesse^ par seâ deux 
frères , f piir Lafïiyette ; sachant que lé but 
é)oit de£ûre déclarer ses enfanâ batardi, 
après lui ayoir âté la couronne, il est bien 
étonJQtant qu'il eût accédé à un projet de 
fuite iinîtistifiable sotis tous le^ tapp^rts. 

• 

On répdnd qu*il étoit encore dôiis ngn<H 
raiic^ de toutes ces trames } maie* lorsqu'il 
fut éclairé, comment ne devint-il Justin- 



cerement ^ pleinement constitutlotinel ? 

C'est donc le bréviaire qui le çcméoloit 
de la perte de toutes ses grandeurs* 

Il n^est pas étonnant qu'après sa mort 
des prêtres en aient voulu faire un nsiarf yr* 
Oii a long^temps distribué des reliquaires 
ou étoient de ses cbereux , vrais pu siip- 
posés j les fripons les ont vçndus aun; im- 
béciles 3 et dans les confessioimaux ce ftit 
un cas réservé que. d'avoir aaslBté à iort 
^Pplice. Au moment oi j'écris , j'egi croisi 
^ peme mes yeux , je viens de vcnr à la? 
porte d'une église de Paris , desceivlret 
^ouze à quinze conS&ésionnaus: rebâtis à 
îieuf. J'ai reculé de surprise à la vue de" 
cette artillerie papale ; chacune de ce» 
Poîtes 4 tartuffe , m'écriai-je, est une pièce 
^e canon prête à tirer contre le ^èuvern^^; 
nient républicain. La prédication sacexw 
uotale est déjà une guerre ouverte; on 
peut en prévoir et en arrêter les effets 2 
niais la confession ! qui peut en calctûer 
les suites , clandestinement désastreuses ? 

Plusieurs marchands dç livres m'ont 
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ûitesié qu'on recherchoît les breYiaites ^ 
et qa'on les achetoit aVec une sdrtcf d^em- 
pressement. Délivres des capuciiis, de^ 
pic-p(u8, des minimes, des chartreux, des 
moines décliaus: , avec ou sans barbe, des 
prieurs , des chanoines , des abbés , nou^ 
disions î «Un petit nombre d'heures de 
travail suffira j si tout le monde travaille , 
pour faire désormais de la France une 
vraie Utopie j et voici qu'on lit à Paris le 
bréviaire comme ^ar le passé , et mieux 
que par le passé , car ceux qui le lisent 
n^en font plus le semblant. » 

Les bréviaires , les missels vont dans 
les départemens et en Allemagne : tandis 
que nos romans abominables , et dont 
FËspagne n^avoit jamais entendu parler , 
y passent : ainsi , vingt années suffisent 
quelquefois pour clianger entièrement la 
face d'ua empire ; si les Espagnols lisent 
nos livres , tant bons que mauvais , ila 
seront nos imitateurs et nos émules,. 

Que d'événemens se sont succéBés de- 
puis 1789 jusqu'en i 797, inconnus , inob- 
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serve» , inouïs , malgré tant d'écrits ! quel 
spectacle dérobé à l'ïii^oire ! qu^ d'idées 
nouvelles sur PextravagaBce et Ja per- 
versité de rhomme ! . 

CHA PITRE CLXV- 

Cuisifiièr superfin. 

Comme V<xfy niang^. à Pari» , la meil- 
leure chère ailleurs ne wutpariufldînMi 
de Méotj chaud, prompt, bien fail ; on 
choisit fies niets .3u;r une liste de cent 
plat^ j liste impriraéeayed ^importance la 
plufit soigpiée^ bâau sallon doré , sculpté y 

■ 

tjiéâtralj pyranàides debeaux fruits ; odeur 
succulente qui se répand à la rpiide , et 
qui vous donneroit dé l^appétit , si vous 
n'en ^.viez pajs. Au grand bureau , deux^ , 
danses de bel aspect président à lapoMce , 
et plus encore à la recette» 

Cfestlà qu'on dîne en homme -heu- 
reux j mais le ilîner est fort cher : on di- 
roit que -le taux des comestibles fait la 
règle pour toi^ les autres . restaurateaii^ y 



tant ils se modêlcintsia' le prix le ptustfî- 
levé» C'efltt aaiïs ces salons que Van re-* 
trowe à di-ôkc et à gauche le Français 
sociable et liant. De là on ra a Popéra en- 
tendre Œdipe à ColowjJB et voir le ial-* 
let de 'Psyché , ce ballet , étonnant as- 
semblage de toijs les efforts ije Fart : on 
en sort étourdi dWmiration et de plaisir : 
ehbseiiiconcevabfe ! jamais àssx^ les temps 
les plus heurèuar , le Français y iiî aucun 
peuple queIconque,ne s'est portéaveoplus 
de fureur au spectacle. L'èpéra eommeince 
a six heures f dès trois heures le pjeuple 
as^ége les portés ; aatrè^hose îaconoe-' 
Table I ce peuple sans frein , impétueux y 
fcnigueux, se range avec une patiente tran^ 
qnillitë sur de petits bancs étroits ^ m- 
commodes y où Ton se trouve gêné ^ moi- 
tié dans Fbbscùrité; il est paisible^ et 
cause tout bas. 

On applaudît avec trcrnsport a des scènes 
de tendresse délicieuse ,• qui excitent ou 
inspirent la bonté. Tous les coeui*s tres- 
saillent alors de plai^ , totis les ]reuxse 



remplissent de larmes , tous les £unjdteur| 
eproi^vent les luêmes sensations. 

Sontrce.là réellement ces mêmes Pari- 
siens , qui par milliers^ ont agi en tigreç 
féroces j tandis que les antres se sont 
laissés incarcérer cotnme des moutons des-* 
tinésàla boucheriçs? Est^'ce bien sur le 
même. pavé qui conduit à ces spectacle^ 
brillan3<> qu'ont roulé ces charretées de 
soixante à soixante-dix victimes , où Foii 
ïie séparoit point le mairi d'avec sa femme, 

la mèrje d'ayec son fils , l'aiTÛ d'avec son * 
ami?. 

L'on a cru, chez l'étranger, qu'après l'é-» 

pouvantable lutte dont nous ^vons étéjea^ 

(^éplorables instrumens , qu'après tant ài^ 

sang v^rsé^.noufi ét^en^ plongés dans la 

misère, dams unie agitation anarchiqiie^ 

excxtaiït la pitié ,. naurseulement hor9 

d'état d!avoîr des théâibres^ qui supposent 

les circonstiancesiQoHssai^te^ >. mais Ton; se 

deomandoit si nous pouvions lire un seul ~ 

instant. Et c'est à cette époque que Foa 

4 yji repaître le théâtre du Vwdçyille ;. 1^ 
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fond de ses petites pièces est peu de 
chose , mhls< elles sont si jolies y si pi- 
quantes , si bien jouées , que, même dans 
ce genre subalterne et secondaire , on re- 
connoît la *natîon qui continue à laisser 
les autres derrière elle , dans la carrière 
dramatique , non peut-être par des ou- 
vrages de génie, mais par Tésprit et la 
gaité dont elle assaisonne ses produc- 
tions. 

Et sur le sol de tant de plaisirs, on 
cherche à réunir les élémens infernaux 

de la fameuse société-mère de Paris ; on 
sème le germe des oragQsréToIutionnaires 

qui ont désolé la France , on veut ressus- 
citer Tanarchie sanglante. » 

• Plus on considère cette ville , plus on y 
voit une bigarrure , im mélangé inoui de 
caractères i et Von peut affirmer que ce 
ne sont' point lés lois , mais les hommes 

qiii' régnent , car toutes les lois prennent 
la teinte et la physionomie de ceux qui 
axécutent : on y est donoré^, à la lettre, 
par les individus. Ce qu'il y a 4e plus im- 
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portant, c'est donc le choix des hommes : 
on en a vu^e complaire aux horreurs bar-, 
barés de Tinjustice , de Toppression , du 
meurtre , 4o la destruction : on en. a vu 
d'autres déployer , dans ces époques ter- 
ribles, tout cç que la bie^faisance, la com- 
passion peuvent inspirer dg plu^ magiià^ 
nime , et ne connoître que les passions 
vertueusjBs, 

CHAPITRE CLXVri. 

Tivoli, 

J^ALL^i Ijiier à Tivoli f non pas le ^ 
Tivoli o\i Horape alloit accorder sa lyre 
et ^on imagination , oùPrqpei'Qe compo<« 
soit ses jolis vers , et révoit à côté de sa 
belle Cynthie j non pas le Tivoli^ où^ du 
milieu des plus riantes verdmres ^ un fleuve 
impétueux s^élance et se divisée en cinq 
fleuves, qui, par cinq imputes différentes ^ 
ou Jaillissent, ou coulent, ou 3e préci^ 
pHent : 

Me neque tant pafiens Lacedemon , 
■ fffic tam Larissa^ percussit campus opimae , 
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Quant domus jilhuneae resonantis , 
£i prâBcepsjinio j etTibumi îacus , et unda 
Mobilibus pomario rii^i.s I 

Enèore une fois , ce ne$t pas le Tivoli 
mix charmantes Cdscatelles , qu'on doit 
voir emcore aujourd'hui ^ après avoir 
passé éoitô'les •a'bres lès plus riàns , à tra- 
ders les mûriers , les- figuiers , les grena- 
diers et les jplatanes j c'est le Tîvolî, non 
d'Italie, n^ais de la rue & hatare ^ connu 
cî-devanji sous le nom de Folie-Boutin. 
Quelle différence ! Là , on foule les ga- 
zons îès^plus verts, tes fleurs les plus, odo- 
rantes ; ici, on foule un pavé fort sec, ou 
quelques ordures fort dégoûtantes. Là^ 
on entend dians les feois voisins les con- 
certs de mille oiseau», on voit sur le som- 
met des montagnes, des - troupeaux qnî 
paissent et bondissent ; ici, on voit des 
cheminées blanchâtres et des dochers 
découronnés ,. on entend les cris dé ïa 
misère et les juremens des cochers de 
fiacre. . • 

Avez - vous vu le temple de Vcsta et celui 

de 



delà Sibylle l -^ Non. r— Avwtons tu ces 
belles colonaes qili penchent siir Fabiine 3 
-— Non.;^ — La grande cascade et la gratte- 
de NepiuELe .^ caes rodisers . peudaiis ^ ceà 
grcttes^' sanyageay ces; arbustes si jevts^ 
ces gazons^ fleuHs ? .^:. « i — Npit^.noaa.^^ 
' Mais }''ai vu des allies garnies de déuist 
rangs d&cbaises^ éelaîrées .par des lanv^ 
pixms jaiinâtres ^occupées par des femmef 
en spencet y qui s^asmisoient eaei bâillaiit ^' 
6t patr de» letsaes! genis eo^rertj^ de saos ^ 
qtii s^enôuyoient en étouffant* dé miiêJ if 
• J'ai vu uii temple de huit pie^ de la^gk 
et âe dovae pieds de haut y illuminé enf 
ftUiè de coulfeàr j j'ai vu uii feu d^ittifiea 
bîêto sferti ,. mais trop prompteinent tep^ 
ttû^ y faSi vu un^ d^mse composée de quatre 
Jiersonnes sous une tente qui en pouvoît 
coBteiiir cent. 

/ Fai entendu le bruî^ fftme èiauzaine 

d^iiwtnfinëBs , qui changeoient de' place 

Sflina changer leur monotone^ symphonie; 

J'ai entendu disaiter les droits- tfe la 

guèrreêt de 6t'p£diË|.au mffîefadfune feule 

Tome IV. X 



•de hannetons / qni renomit se, lièurfeir 
contre les graves dissertateurs. 

J'ai entendu louer les délices àe Baga- 
telle et blâmer les plai3irs de Tipoli. • 

J.'« entendu xegretter un affi:eux ré- 
gime où , jil^ur tout.^pectacIe , nous étions 
réduits aux exécutions de la place de la 

Révolution — • Que diable ! vous rfar- 

rez rien vu ni entendu de bieli agréable f 
vous n'avez pas du vous aniuser. — Je 
vous demande pardon; je me suis amusé; 
j^ai vu même des cbbses très-agréables , et 
fea ai entendu qui ne Tétoient pas moins. 
C'est te nom de Tivoli ' qui a failli tout 
gâter î ce nom m'a rappelé tant de sou- 
venirs , qu'il m'a, forcé d^ faire des corùr> 
paraisons : elles n'étoient pas à davantage 
du Tivoli français. Tei dope commencé 
ma promenade avec beaucoup de préven-' 
tion î qui peut se flatter d'en, être exempt ? 
mais tous ceux dont elle règle le jugement , 
ne sont pas disposés à l'avouer aussi fyan-? 
chement» 

Fçu^-pe^ le nuage s'çst disaipét J^ai 



oublié Fltalîe , Properce et les Cascatelles î- 
et j'ai Yu ce que je devois voir , c'est-à- 
dire j un superbe jardin anglais y où 

«Sans Contrainte et sans art , de ses douces prémices , 
Xa nature épuisa les plus pures délices ; • • 

Des plaines , des coteaux le mélange charmant , 
Xies ondes à leur choix errantes mollement , 
Des sentiers sinueux les routes indécises , 
X«e désordre enchanteur , les piquantes surprises; 
Des aspects où les yeux hésitoient à choisir , 
Varieient , suspéndoiant , prolongeoîent leur plaisiis 
Sur Vémail yelouté de la fraîche rerdure , 
Mille arbres , de ces lieux ondoyante parure » 
Charme de l'odorat , du goût et des regards , 
Slégamment groupés , négligemment épars , 
Se fuyoient , s'ap prochoient , quelquefois à ma tu» 
Ouyroient dans le lointain une scène imprévue, 
Ou y tombant jusqu'à terre en recourbant leurs bras f 
^ "Yonoient d'un doux obstacle embarrasser mes pas* 
. • • • 

A cette description , dont il est permîà 
de rabattre quelque chose sans faire tort 
à la beauté réelle du. lieu , vous pouvess 
ajouter celle d'une troupe folâtre de Grâ- 
ces et d'Amours y courant , voltigeant , 
jouant à tous les jeux connus à Cythèrej 
de cette double haie de jolies femmes re- 
gardant^ regardées, décemment voilées , 

I 51 
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sans rien dérober aux regards ^ censinrazâ 
sans ameirtuine la parure de la modeste 
bourgeoise , qui passolt devant elles san9 
turban et sans spencer^ 

ïies voilà y ces légers papillons , dont 
la ridicule parure ne sauroit déguiser Fé-* 
légance ^ maii» non plus désamier lacri-t 
tique , animant ce tableau par leur gaité 
bruyante j parlant , avec une égale inat-» 
tentiou y de lews chevaux et de leurs maî^ 
tresses, de Bonaparte et de Bagatelle, des 
plaisirs de leurs derniers soupers et des 
soucis du IMrectoire, diî ballet de Psycké 
^t des horreurs 4^ la guerre ! . , . , Age 
heureux f 

LVn d^ewf. disoît à son c^siarade : Il 
71^ y a personne icL'^ — Tu iesfou^ luiré-î 
pondit Fautre; j'ai compté plus de 80 a 
jolies femmes. — ^ Ah l répliqua le pre» 
mier , c'est que je n'ai pas rencontra 
ce lie que j'y cherche. 
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CHAPITRE CLXVIÏI 
Téle^ poudrées. 

L'on consomme en France autant de 
blé en poudre inutile , qu'il en faudroit 
pour nourrir le plus grand de nos dépar-» 
temens> Chacun peut aisément vérifier ce 
calcul. On diroit que la chevrfure est une 
nudité parmi nous , puisqu'il est dQS homt* 
mes qui aimeroient mieux endurer 1^ 
faim y que de m montrer en public sans 
{K>udre« 

^ C'étoit bien Poccasîon , lorsqu'on aroit 
proscrit tant d'aubes usages ^ de pros- 
crire un usage aussi bizarre ; les Jacobins 
avoient bean jeu pour représenter que la 
«ubstance la plus nécessaire aux hommes, 
ne deyoit pas être ainsi profanée ; que toi 
homme , tel aristocrate dépensait en fa- 
rine autant pour ses cheveux^ qtie pour 
son estomac : c'étoit un luxe ridicule j 6t 
il falloit arrêter cette épidénfde , univer- 
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Belle en Europe, et qui avoit déjà fran<^ 
FOcéan. 

Les Jacobins se dépoudrérent 5 mais ils 
affectoîent d'ailleurs une si grande mal- 
propreté y (jue le sacrifice en devint invi- 
sible. 

Mais ils eurent tant d'adversaires, qu'on 
aflFecta de se poudrer pour contraster avec 
'^ux. Le chef lui-même, Robespierre^ étoit 
toujours coiffé et poudré , et voUà pour- 
quoi l'on ne fut pas criminel de lèzerRo* 
bespierrisme en suivant l'ancien luxe. 

Ceux qui le détestoient , prirent occa^ 
•ion de répudier la poudre ^ et, sans étra 
Jacobins , ils en adoptèrent le costome ^ 
par économie de temps^ ^t par raisom d«. 
jsanté» 

S'il n'y a rien de plus salubre que de 
pe laver chaque jour la tête , les cheveux 
courts et sans poudre doivent prévaloir. 

On n'en a point fait un signal de discorde 
et de division ; chacun suit son goût à cet 
égard j on se présente poudré et non pou- 
ItUré j la tolérancç est entière. 
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Un Français , qui sait observçr et peîn-» 
dre , après avoir établi la différence de 
l'Europe moderne et de l'Europe an- 
cienne , a conclu d'une manière très-con«- 
vaincante , que y s^s une réydlution du 
globe, il étoit désormais impossible que 
Fespèce humaine rentrât dans la barbarie : 
il ù'a manqué aux jacdbids.que de faire 
guillotiner ceux qui mettoient dé la pou* 
^rfe^<îpmnj;eils avoient fait guillotiner les 
fermiers *génér aux , pour avoir mis de l'eau 
^lïs le tabac; mais, puisqu'ils ne l'ont pa« 
ii^t, q'^^tipne marque q<ii çoinfirme l'ob** 
^Ki^rvation ,qm vif nt d'jêtre ffiit^ , et qvm 
y^ow: ne ^p^woHÊa^ ; p^, < éiare: Itous détruite 
cpar des comités de salut public et de. rà^ 
^tég4ttéi^§;y$jStce qu'il fallpit démoiiT 
*rer. . 
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C H A P I T R E C L X I X. 
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Monnaie dé cuivré. 
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ïiEB gros £0115 prcrraiant des: elodhés ^ 
soîtent dafond dés Trêax sacs dépositaires 
de réconbmie /et de la prévoyance domes- 
tiqués; Ils Tontci^g^ries pocibes dés lai* 
tiè^e^^y^ dés^ vehdèRses de ohoux et de ca- 
rottes ,*et des iiiaréliandfe de *teurre. Le 
^commerce des gros sôîis s'èk*^tafeli.Heu- 
reusei' les cuîsittières -e i sé^Vàiites qui de^ 
meuretit trgâ:énv«r<)À^dù ï^éi^ôndûl^alaii^ 
iBoyàl ^éti âUaxrï^'fefliâïebu^tfmarekèy 
^lle^ <j}ia»^€ I^r èm^^'^'fi^ïVmèêiy et 
«gâgi^i^j^ië^i ^^Ifn^x*^^ ce 

ijui ïte Jes ^pèchjp pas de^Te^r^i^Ia/^rùile; 

Les harpagons ne donnent que des-jgros 
sous à leurs servantes ; celles-ci s'en oflfen- 
sent et réclament des poches neuves à 
cause du poids. Ainsi Pâifaîri, qui dans les 
airs assourdi ssoit nos oreilles, appesantit 
aujourd'hui nos sacs , et dans, tout paie- 
ment il figure en peuplant la pesanteur 



de l'argent Voyez cet hbnmie qui marche 
tout courbé ; il est comme le Corrège , qui 
mourut pour avoir porté des sacs de mon^ 
noie de cuirre que des moines arares-lui 
avoient donnés pour des tableaux devenus 
ai précieuK , qu'ils lîe se vendent pas même 
àu'poids de Ton 



il 
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CHAPITRE €LXX. 
jipperçus physiques éi moraux» 

£jÀ grande cité peut être comparée à 
en grand pays , et ses difi&rentes sections 
sont autant de provinces dont les habitans 
ont leur physionomie propice , leur carac- 
tère particulier , leur genre de beauté ou 
de laideur ^ leurs maladies , leurs préjugés , 
leurs penchans , leurs habitudes et leurs 
usages. 

C'est sur-tout sous remj^re absolu de. 
Ta religion catholique , que ces nuances 
étoîent plus faciles à saisir j car les prêtres , 
par Tascendant de leur morale , ou la di- 
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versité de leurs opinioixs, amollissoient les 
têtes des individus presqu'en naissant , 
et les pétrissoient comnie de la cire. 

ÎPar exemple : vouloit-on voir des mi- 
îiois saintement jansénistes, des Magde- 
lûines pénitentes , des hafpagons à faces 
blêmes , des usuriers retirés , marchant à 
pas comptés , de peur dHiser leurs souliers? 
Téglise St-Etienne-du-Mont oflFroit un 
grand nombre de pareils originaux. 

Vous transportiez - vous à l'abbaye 
St-Germainj là, vous ne trouviez point 
de ces fronts sévères qui se plissoient à 
l'aspect d'uîv ruban ou d'un portrait un 
ïnédaillon ; vous étiez dans le fiéjoor deè 
.bénédictins, frais., gras, et par-tout stu- 
dieux. C'étoit la vraie cour d'amour, le 
"rendez- vous assidu de la voltigeante jeu- 
nesse 5 là , l'odeur de leurs bouquets de 
roses se marioit à celle de l'encens. L'or- 
be , par ses sons variés et harmonieux , 
«appeloit |e sourire sur toutes les lèvres"; 
il donnoit au chant des filles une sorte 
d'e^^altation qui les rendoit plus belles 
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et plus piquantes^ Enfin, il sembloit que 
leurs yeux reflettoientrair jovial desmoi- 
Bes à triples mentons; et si tant de jolis 
enfans-Cupidons se ressembloient entre 
eux, en voyant ces bienheureux pères, 
.on en devinpit sans peine la causç (}). 
^^ . Quel contraste dans la^ paroisse. voisine ! 
L^austère Sulpicien imprhnoit à s^ pro- 
sélytes son air rude et farouche. Pas im 
visage de jeûne fille ou de jeune garçon, que 
la peur du jconfessipnnal ne rendit triste y 
inquiet, maigre^ morose et pleureur. Pas 
un homme fait qui osât seul affronter les 
ténèbres , qui ne tremblait d'y rencontrer 
le diable., ou de voir Fenfer s'entrouvrir 
sous ses pas, Xia noblesse ^ si nombreuse 
sur cette psuroisse , renforçoit la fausse 
dévotion pour mieux dominer ses esclaves ; 
c'étoit précisément autour d'elle que pul- 
luloient les hypocrites , les fourbes , les 
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( i ) Ce temple de VéanS; est maintenant uU 
^ttelier de salpêtre. 
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niiôntearâ et lee' fripons. lie, curé syco^ 
-phafiitd , qui i^Ycât- refusé' d'tmterrer V<d- 
^aire, se préparoit à maiV^liander la sé- 
pulture à tout écriviaiii. 

A S. Médàrd , le fanatisme armoit de 
ses torches iiieeiidifiSres des hommes d'au- 
tant jrfûé superàtittéux ,- qu^ils étoient plus 
ignorans. Aussi , . c'est de ce redoutable 
faubourg que se sont lancés les forcenés 
qui ont bu avec délectation le sang humain. 

D'autres églîsèssttdîeibt, pour«dnsi dire, 
les climats du luiié*' dé la cecpitsie. Dans 
celle des Qmiize-Vin^s se reûnîssoient les 
fermiers généraux , les' agens-de- change y 
les commis des finances. Superbes comme 
des paons, ils étinceloient d*or., de rubis 

• V • • • 

et dcf diamahs. Il ne leur manquoît que 
des diadèmes. Le pauyre même, d^s ce 
lieu! dé magnîficeticfe , ne demandait l'au- 
mône qu^en termes choisis. 

Aujourd'hui encore , l'on retrouve à 
^. Gervais quelques traces de ràncienne 
splendeur des orf^yres et des échevins de 
THôtel- de- Ville. C'est là que les femmes. 
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eoxKtine jadis les marchandes de modes 
de^ Charniers des innocens^ tiennent se 
mtMitrèr chargées die rubans et de den* 
telles. Mais l'aisance presque générale de^ 
Parisiens , fait que leur piété est tran-^ 
. cpiillej leur chant est doux et mesuré ; et 
è^est la aussi où- l'îon retrouve des beautés 
yraiçient angéliques. 

On peut conclure de ces différentes ci-» 
tations /que Féducation des collèges , celle 
des douvens , des catéchismes et des 
écoles de paroisse , ont eu une influence 
bien funeste sur le caractère des Parisiens^ 
Dafns les collèges, la jeunesse puisdit. 
des leçons de Tânité, d*orgueil, de mépris 
et d^égoisme; dans les courenô , celles de 
la débauche raffînée^ dans les catéchisa 
mes , celles de la duplicité jésuitique , de 
la perfidiie^ de la fourberie et de Finto-* 
lérànce; dans les écoles de charité, celles 
de l'ingratitude, de la paresse, du men-* 
songe et de la brutalité. 

Voilà pourquoi l0s nobles , qui ont la- 
chôment donné Teiemplede Fémigratîon, 
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été presque tous dénoncés par leort 
laquais ou leurs portiers.. * • 

Voilà pourquoi, dans les assemblées seo* 
tionnaires , les motions les plus extrava- 
gantes , les projets les plus atroces , les 
mesilres les plus vexatoires*,ontété pro- 
posés et exééutés avec une opiniâtreté 
cruelle , par le plus grand nombre des cor- 
donniers, des tailleurs, des menuisiers , 
des manoeuvres , des serruriers , des per- 
ruquiers , et tnéme des chirurgiens. 

L'insolence des nobles et des riches , qui 
ne les payoient pas , avoit exalté leur haine. 

Mais on ne trouva- ni assommeurs, ni 
révolutionnaires parmi les bons charbon- 
niers , les bouchers , les forts de la Halle, 
les commissionnaires, les savoyards, ;parce 
que, plus dépendants des habitans, à cause 
de leurs besoins domestiques, ils n'éprou- 
vèrent pas , comme d'autres , le manque 
d'argent j et que , d'ailleurs , par leur ca- 
ractère pacifique,, ils étoient moins accea-* 
sibles à la corruption. 

Toutes ces nuance^, ont été effacées par. 
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le reny:ersenient du culte catholique j îl 
avoit donné une empreinte remarquable 
à chaque quartier, au poiht que dans ,1a 
Cité on saluoit un prêtre parce qu'il avoit 
Tair noble , Pair d'un chanoine de Natre^ 
Dame, tandis qu'ailleurs un prêtre n'étoit 
qu'un cuistre. 

Touç ces chanoines, gros curés, vicai- 
res , gras presbytériens , faisoient des en- 
fans dans le quartier j.des aides-de-camp , 
des gendarmes ont pris leur place. 

CHAPITRE CLXXI. 

Estampes critiques. 

• 

S-i les travers de l'esprit humain con- 
tinuent d'aller en augmentant , il faudra 
compter au moins mille Calots pour le$ 
exposer à la cçnsure des bons esprits. 

Eh î qui pourroit doutei: que c'est l'in- 
génieux burin de la critique , qui a per- 
suadé aux femmes , même les plus. têtu6i 
en fait de modes bizarres , de fenoïicer à 
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Tédifice de cette coîffure appelée montê^ 
au-ciely et qu'il sembloit qvCun perruquier 
n'avoit pu bâtir qu'à l'aide d'une échelle. 

Les habits carrés ^ led culoUes angkd^ 
ses , les brodequins à bec de canards , 
les rob4s athéniennes , les chapeaux à 
lucarne ^ à cul de panier y • ont fourni à 
Verhet l'idée des Incroyables et ûes 
Merveilleuses. Tout Paris a accueilli cette 
ingénieuse production; les gens sensés en 
ont justifié la satyre ^ en adoptant le cos* 
tume contraire , c'est-à-dire , celui que la 
raison dessine ^ et dont elle autorise 
l'usage, 

N'admire-t-on pas les caprices de la 
fortune dans cette INIerveilleuse qui donne 
le bras à son galant ; ronde côiïinie une 
cncurbite , elle a encore Fair étonnée de 
son ajustement } celle qui l'a rencontt^, 
droite* et mince comme une asperge^ la 
reconnoît sous son costume nouveau , et 
semble dire : c'est Jeaiineton , qui yendœt 
4^8 petits pois au litron. 

lie même Vernet n*expose-t-il pas au 
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même ricB&ale la manie dès bocurseB , Tes* 
suscitée d$ nos j:0izra. / .. / 

Vous avez vu Vanglomane , le .yentr^^ 
rentré y le dos hùïdbk^ étroit >càrnnie un 
posoau^ coaTBixt à ècdHevé^ur um lopg 
coursier anglais j vous avez vu aussi Vcmut^ 
xone.mademe y les.cuisse^ sanglées siir sa 
sellé^ laisser énviolerdans 9a ooufse rapide 
son duipeau dé velom^ à la jàJsei. . 
" Aujourd'hui Vemet v<»i6 montreles ap^ 
prêts d'une course , et les jôkeis montés j 
les coursiers sont caparaçonnés ; les cbu« 
reurs en soubire-vestcs , : en ciuipeaux à 
petits rebords, les promènent dôûcextsent 
pour les tenir en haleine : on juge à leurs 
jarrets d^és ^ à leurs ventres creux y qu'ils 
ont été purgés la veille; qu'on les a pesés ^ 
et que les hommes ont subi iajnéme opé-* 
ration. Une mouche sur. epx seroit de 
trop: vos yeux sinyènt dans le lointain 
d^utres concurrens quiinesurent laplaine» 
Le mouvement du jokéi , les différentes 
attitudes des chevairit , leur mr impatient 9 
]Â3oina cpnfîanitd db leurs guides^ voua 
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Iransportent déjà sur le lieu de la scefte* 
Vous n'attendez plus que le signal de la 
course* 

Et Vlntérieur des Comités Rêi^olu» 
tionnaires n'offire-t-il pais une peinture 
exacte de ce qui se tramoit dans ces antres 
de Polyphéme y où. tant d'innocéns éprou» 
vèreat d'avance les sueurs froideâ de la 
mort ?. Qui ne frémit pas dTiorreur , à Tas- 
fiect de ce préeidenit furibond ? L'on en- 
tend les rônflëmeïis rauques de ce secré- 
taire eh bonnet rouge^ qui cuve^ accoudé 
àur la table^ le vin du xnatiar 

La visite de ces bouteflled y dont l'étîr- 
quetté établit y avec le crime de suspicion > 
celui de correspondahœ en pays étran- 
gers; la frayeur, qui s'empare du mal* 
heureux accusé , qui répète tout bas: P^in 
de Hongrie y l'audace de l'accusateur , les 
tables chargées de bijoux et d'autresreflets 
provenant du bris des scellés : que de 
choses, dans un si court espace ! 

Vous voici devant V Exclusif ; tX est 
dans l'attitude d'ùn.gladlbteUr } son «gî( 
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étincelle de fureut , sa bouche efii*oyabIe 
écume de rage ; on lit sur le dos de son 
chapeau retourné , liberté ; d'une main il 
lient un pistolet, en travers duquel est 
écrit , la mort; de l'autre il tient un poi- 
gnard , et sur la lame on lit ^ fraternité y 
un petit bonnet, rouge est pendu à sa bou- 
tonnière , et ses poches sont pleines de 
(iénonciations ; il est presque sans culotte } 
ses bras nus jusqu'aux épaules , y ont s^ 
plonger dans le sang des victimes 5 c'est tia 
Aristide moderne. 

Le Cluh de CUchy ^ dan»^ de6 cloches 
retournées ^ paroît plus piquant que Ve^^ 
tampe des grenouilles qui demandent un 
roi» Un bout du soliveau forme des deux 
côtés les profils de Louis XYI et d^An- 
toinette. Plus loin, des oiseaux de proie à 
longs becs, qui figurent les Jacobins, sous 
le règne de la terreur , croquant les gre- 
nouilles l'une après l'autre j d'autres les 
mènent à ]a guillotine , pu donn^at le si*- 
gnal' d'une fusillade : mais vous vous arré-* 
162^ devant cet infortuné qui, plongé daw 
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tin Cachot , et surchargé dé chaînes ^ écm 
à Robespierre , et finit sa lettre en traçant 
ces mots : « ?^' w ià Liberté t » 

Tels sont les tableaux fidèles qui retra- 
cent la plupart des événemens , «t les fec* 
lieux ne sont pas plus oubliés que les autres» 
Le Pas de deux y ou la Polie du jour y 
est l'expression pittoresque du genre dô 
danse le plus à la mode dans les bals. Le 
ménétrier , qui tire la langue en signe 
d'approbation , les bouteilles qu'il a déjà 
vidéçs pendant son activité ; tout cela est 
d'un burin vraiment comique. 
- Enfin vous voyea en parallèle la Danse 
de la levrette et du chien y costumés en 
Incinoyablès. Yàicile Perruquier million" 
noire y prenant le chocolat ; F Usurier 
qui prend iê gage , le billet à ordre et le 
cautionnement j le Croyable actif* filou- 
tant un mouchoir dcms la poche d^un 
citoyen ; le Départ di£ député remplacé , 
gros et gras § V Arrivée du remplaçant 
sec et maigre y le Miroir du passé , ou 
l^Jnié rieur dé la Commune y où une cexv- 
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taînê de personnages sont sans tête ; les 
furies de guillotine qui selamentent; VEtat 
Major du Pape en déroute ; la Cuisine 
des moines^ dans le bon temps ^ le Bœuf 
à là mode iles Rentiers sur le chemin de 
Bicétre / et cet autre qui ayant un pied 
de nez , à la trésorerie nationale , le touchd 
jçn s'écriait ; Que ne suis-je Camus ! 
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